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RÉSUMÉ 

 

Les dendromicrohabitats (DMH) ï soit des habitats de petites tailles portés par des arbres ï font  

lôobjet dôun int®r°t croissant. Le concept est principalement utilis® pour conserver la biodiversit® 

foresti¯re, et dispose dôun potentiel int®ressant en tant quôindicateur de biodiversit®. Actuellement, la 

notion est principalement ancr®e dans les sciences biologiques, et fait lôobjet de peu de publications 

dans dôautres disciplines. Pourtant, les sp®cialistes soulignent la n®cessit® dôapporter de nouvelles 

perspectives sur le sujet, en particulier celle des sciences humaines et sociales afin de guider un usage 

pédagogique des DMH. Si le concept trouve son origine dans un contexte forestier, il commence à 

sôexporter dans dôautres milieux, notamment en ville. La question de la nature en ville cristallise des 

enjeux complexes. Lôacteur public ambitionne dôy r®pondre par la mise en place des trames vertes. Ces 

continuités végétalisées visent à répondre synergiquement à différentes problématiques urbaines, en 

particulier lô®rosion de la biodiversit® et une r®clamation de retour ¨ la nature de la part des citadins. 

En suivant une approche interprétative, ce mémoire analyse les perceptions du public vis-à-vis des 

DMH dans les parcs urbains, éléments clés de la trame verte bruxelloise. Dès lors, vingt et un 

intervenants ont participé à des parcours commentés organisés dans le parc Roi Baudouin et le bois du 

Laerbeek. Ceux-ci révèlent que les DMH personnifient les arbres porteurs et permettent de tisser un 

lien émotionnel avec eux. Les DMH constituent de surcro´t un moyen de sôaffranchir de la modernit® 

urbaine. Leur esth®tique particuli¯re offre au promeneur un d®cor vivant stimulant lôimaginaire, leur 

permettant de se projeter dans un univers f®erique ou de se replonger dans leurs souvenirs dôenfance. 

La dimension créative et affective du rapport aux DMH sugg¯re quôun usage p®dagogique du concept 

devrait inclure ces aspects. Les activités artistiques présentent un potentiel intéressant à cet égard. Le 

concept semble également prometteur pour des projets de sciences citoyennes. En outre, les DMH sont 

perçus comme des objets hybrides, et témoignent de différents rapports à la nature. De cette manière, 

ils étendent la remise en question du dualisme nature-culture en dehors des sphères académiques. 

Enfin, les DMH répondent aux défis soulevés par la trame verte urbaine. Ils constituent un habitat 

indispensable à de nombreuses espèces et contribuent à la qualité de vie des citadins par la satisfaction 

dôun besoin dô®vasion et la création de lien avec la nature. La conservation des DMH représente donc 

un enjeu important, y compris dans les milieux anthropisés.  

 

Mots-clés : Dendromicrohabitat ; Trame verte urbaine ; Arbre urbain ; Nature ; Région de Bruxelles-

Capitale ; Parcours commentés ; Étude interprétative    
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GLOSSAIRE 

Architecture 

végétale 

Lôarchitecture v®g®tale d®signe ç la série des caractères structuraux 

exprimée par une plante au cours de son développement » (Sabatier et al., 

2014, p.128) et permet de « comprendre la dynamique dô®dification [des] 

structure[s]  végétale[s]  dans lôespace et au cours du temps » (Sabatier et al., 

2014, p.120). 

Biologie de la 

conservation 

Discipline scientifique émergeant à la fin du XXème siècle en réponse à la 

globalisation des problèmes environnementaux et visant  à la conservation de 

la biodiversité et des écosystèmes (Dumez et al., 2014).  

Biodiversité 

« La variabilité des organismes vivants de toute origine y compris, entre 

autres, les écosystèmes terrestres, marins et autres écosystèmes aquatiques et 

les complexes écologiques dont ils font partie ; cela comprend la diversité au 

sein des espèces et entre espèces ainsi que celle des écosystèmes. » 

(Convention sur la diversité biologique, 1992, Article 2, citée par Degron, 

2017, p.68) 

Développement 

durable  

La définition la plus populaire du développement durable est celle introduite 

par le rapport Brundtland, soit un « mode de développement qui répond aux 

besoins des générations présentes sans compromettre  la capacité des 

générations futures à répondre aux leurs  » (World commission on 

environment and development, 1987 [traduction personnelle]). La mise en 

îuvre du d®veloppement durable traduit g®n®ralement lôint®gration de 

considérations sociales, économiques et écologiques dans un projet (Gendron 

et Revéret, 2000). 

Déterminisme 

« Doctrine philosophique suivant laquelle tous les évènements, et en 

particulier les actions humaines, sont liés et déterminés par la chaîne des 

évènements antérieurs » (Le Robert, s.d.). 

Espèces spécialistes 

Les espèces spécialistes sont des espèces « ayant des niches écologiques 

étroites » (Kraus et Krumm, 201, p.97). Autrement dit, elles sont peu 

r®silientes aux variations du milieu et peuvent sô®panouir uniquement dans 

des conditions restreintes dôhumidit®, de PH,  dôensoleillement, etc.  

Foresterie de 

rétention 

« Une approche de la gestion forestière basée sur une rétention à long terme 

de structures et dôorganismes, tels que les arbres, vivants et morts, et de 

petites zones foresti¯res intactes, au moment de lôexploitation. Lôobjectif est 

dôatteindre un certain niveau de continuit® en termes de structure, de 

composition et de complexité forestières afin de favoriser la biodiversité et 

de maintenir les fonctions écologiques » (Kraus et Krumm, 2013, p.302). 
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Libre évolution 

En biologie de la conservation, la libre évolution désigne le fait de laisser un 

milieu se développer sans intervention humaine, à savoir : sans lôam®nager, 

lôexploiter ou le g®rer (Morizot, 2020).  

Madeleine de 

Proust  

Phénomène activé par les sens (i.e. odorat, gout, vision, ouïe, touché) par 

lequel un individu est transporté dans un souvenir marquant, souvent lié à 

son enfance et /ou à de fortes émotions (Ernst, 2014).  

Nimbysme 

Anglissime qui provient de lôacronyme de lôexpression ç Not In My 

BackYard » [traduction : « Pas dans mon arrière-cour »]. Le Nimbysme 

d®signe lôopposition des classes moyennes et bourgeoises ¨ des projets 

dôint®r°t g®n®raux (e.g. infrastructures dô®nergie renouvelable, logements 

sociaux) au sein de leur quartier, tout en reconnaissant néanmoins les aspects 

positifs du projet (Batellier, 2016).  

Ontogénie 
Lôontog®nie d®signe les diff®rents stades de vie quôun organisme traverse au 

cours de son existence (Sabatier et al., 2014). 

Promenade verte 

La promenade verte constitue un itinéraire de 60 km de continuité végétalisé, 

sur les contours de la Région de Bruxelles-Capitales (Bruxelles 

Environnement, 2021 C). 

Réserve intégrale  

En Région de Bruxelles-Capitale, la réserve intégrale désigne une zone où 

« aucune intervention nôest programm®e [afin de] laisser la for°t ®voluer 

selon sa dynamique propre » (Bruxelles Environnement, 2021 A), à 

lôexception dôinterventions li®es ¨ la s®curit® des cheminements pi®tons 

adjacents (Bruxelles Environnement, 2021 B).  

Saproxyliques 

 

« Toute espèce dépendant, pendant une partie de sa vie, de bois en 

décomposition provenant dôarbres vivants, affaiblis ou mort » (Kraus et 

Krumm, 2013, p.304). 

Arbre  sénescent 

« Arbre ayant atteint le dernier stade de son développement. Les branches 

maîtresses meurent progressivement et ne sont pas remplacées, car la 

capacit® de lôarbre ¨ produire des suppl®ants est quasi nulle au moment de 

la sénescence. » (Drénou et  Caraglio, 2019, p.29). 

Taxon 
« Tout groupe organis® en une classification dô°tre vivants, quel que soit son 

rang. » (Kraus et Krumm, 2013, p.305) 

Zone Natura 2000 

Zone intégrée au réseau européen Natura 2000. Ce dernier est composé « de 

sites naturels ou semi-naturels importants tant pour la faune que pour la 

flore qui y vivent. Ces sites sont ®galement appel®s óZones Sp®ciales de 

Conservation (ZSC)ô» (Bruxelles Environnement, 2024). 
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LISTE DES ACRONYMES 

DMH  Dendromicrohabitat(s) 

EFI  

Institut forestier européen (organisme scientifique intergouvernemental 

composé de 30 états européens menant des recherches sur les thèmes liés aux 

forêts) 

CNPF 
Centre national de la propriété forestière (institution publique chargée de 

guider la gestion des forêts privées en France)  

ONF 
Office national des forêts (institution publique en charge de la gestion des 

forêts publiques en France) 

IBP Indice de biodiversité potentielle 
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INTRODUCTION   

Les villes ont été construites, entre autres, afin dô®carter la nature et ses dangers (e.g. 

intempéries, animaux sauvages) des territoires humains (Larrère et Larrère, 2015). Aujourdôhui encore, 

le contexte urbain est considéré comme un espace hostile à la nature notamment en raison de sa 

contribution ¨ la crise ®cologique (Larr¯re et Larr¯re, 2015). Plus pr®cis®ment, lôurbanisation constitue 

un facteur important dô®rosion de la biodiversit®*1 en engendrant la destruction et la fragmentation des 

habitats (Arnould, 2011). Dès lors, les zones urbaines symbolisent le dualisme nature-culture 

caractérisant les sociétés occidentales modernes (Larrère et Larrère, 2015 ; Descola, 2005). 

Paradoxalement, lôartificialisation du milieu s'accompagne d'un désir croissant de retour à la nature 

chez les citadins, une réclamation particulièrement forte dans les grandes villes (Boutefeu, 2005, cité 

par Robert et Yengué). En effet, les espaces de nature offrent un apaisement des normes sociales et 

permettent aux habitants dô®chapper ¨ la modernit® urbaine (Boutefeu et Arnould, 2005, cité par 

Boutefeu, 2007).  

A lô¯re de la globalisation des problèmes environnementaux, le dualisme nature-culture ainsi 

que son corollaire ville-nature tendent à être remis en cause (Larrère et Larrère, 2015). Lôinfluence 

mutuelle entre les sociétés humaines et leur milieu ne peut plus être ignorée. Dès lors, les questions 

environnementales prennent une importance croissante dans la gestion et la conception des villes, 

notamment sous lôeffet de la popularisation du d®veloppement durable*. Côest en r®ponse ¨ ces 

préoccupations quô®merge le mod¯le de la ville durable (Hamman et al., 2017). Ce dernier sôarticule, 

entre autres, autour de la figure de la ville verte, visant à solutionner synergiquement lô®rosion de la 

biodiversité et le désir de nature des citadins (Hamman et al., 2017). L'instauration de trames vertes 

dans diverses villes, offrant une continuité végétalisée accessible aux citoyens, constitue la figure de 

proue de ce type de politique (Selmi et al., 2013). En cherchant à répondre simultanément à différents 

enjeux (e.g. économiques, sociaux, psychologiques, écologiques), ces initiatives présentent la question 

de la nature en ville comme un problème complexe (Arnould, 2011).  

Les arbres urbains impliquent des enjeux spécifiques en symbolisant les r®sidus dôune nature 

®vinc®e des villes (Bîuf et Robert, 2007). Ils sont de surcroît gérés comme des objets culturels, au 

travers de politiques de patrimonialisation visant à préserver les arbres remarquables (Arnould et 

Cieslack, 2004). Ces derniers se distinguent par différents attributs, tels que leur morphologie, leur 

âge, leur dimension, etc. Le territoire de la Région de Bruxelles-Capitale nô®chappe pas à la multitude 

de projets visant à les valoriser. De la protection règlementaire (Direction du Patrimoine culturel, s.d.), 

à la mise en place de « parcours arbres » (Université Libre de Bruxelles, 2023), ou encore dôune 

cartographie participative (Wood Wide Web ASBL, s.d.), de nombreux moyens sont employés par une 

 

1 La d®finition des termes marqu®s dôun astérisque est disponible dans le glossaire. 
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diversit® dôacteurs afin de promouvoir ces arbres particuliers. De cette mani¯re, lôarbre en ville se 

place ¨ lôinterface entre lôhumain et la nature (Arnould et Cieslack, 2004). Le concept dôarbre 

remarquable est lié à celui de dendromicrohabitat (ou DMH), soit des habitats de petite taille portés 

par des arbres (e.g. cavités, lierre, branches cassées). En effet, les DMH sont introduits comme des 

« Singularités morphologiques »2 (Larrieu et al., 2018). Ceux-ci confèrent donc une forme particulière 

¨ lôarbre porteur, et peuvent ainsi le rendre remarquable. De plus, les arbres remarquables sont 

susceptibles de porter des DMH car ils sont généralement plus âgés (Bütler et al., 2020 A).   

Le concept de DMH connait un récent développement (Martin et al., 2022). Il est 

principalement utilisé pour conserver et évaluer la biodiversité des massifs boisés (Asbeck et al., 

2021). A ce jour, les DMH sont essentiellement étudiés selon une perspective biologique et dans un 

contexte forestier (Martin et al., 2022). N®anmoins, le concept commence ¨ sôexporter en ville 

(Großmann et. al, 2020). Divers travaux pointent lôint®r°t de considérer les DMH de manière 

interdisciplinaire (Martin et al., 2022 ; Kurek, 2022). En ce sens, leur potentiel pédagogique est 

souligné par plusieurs spécialistes (Martin et al., 2022 ; Asbeck et al., 2021).  Toutefois, il nôexiste pas 

de publication traitant spécifiquement des perceptions relatives aux DMH. Certains articles sur le sujet 

mentionnent une perception négative à leur égard (e.g. Großmann et. al, 2020). Cependant, cette idée 

nôest pas étayée par une étude approfondie des perceptions des DMH.  

Pourtant, cette perspective est essentielle. Historiquement, les politiques de conservation de la 

biodiversité qui ignorent le lien entre les humains et leur environnement sont inadéquates (Larrère et 

Larrère, 2015). Aussi, consid®rer les perceptions du public est indispensable pour mettre en îuvre une 

gestion durable des DMH, en particulier en ville où les espaces végétalisés cristallisent des enjeux 

complexes. En outre, une recherche ciblant les perceptions des DMH par le public est nécessaire afin 

dô®laborer des activités pédagogiques autour du concept. Dès lors, ce mémoire étudie la manière dont 

les DMH sont perçus par le public dans les parcs urbains, éléments clés du maillage vert bruxellois 

(Hannequart et Scham, 2000), et vise à répondre à la question de recherche suivante : Comment les 

dendromicrohabitats sont-ils perçus par le public dans les parcs urbains en Région de Bruxelles-

Capitale ?  

Dans le but de répondre à cette interrogation, ce mémoire suit une approche interprétative 

(Yanow et Swhartz-shea, 2006). Les données ont été récoltées avec la méthode des parcours 

commentés (Thibaud, 2001). Plus précisément, quinze parcours commentés ont été organisés dans le 

parc Roi Baudouin et le bois du Laerbeek, au cours desquels des intervenants ont décrit la 

morphologie des arbres. Ultérieurement, les participants ont dû reconstituer les moments clés de leur 

trajet sous forme de dessin durant un entretien post-parcours. Les témoignages ont ensuite été 

 

2 Toutes les traductions sont de la chercheuse. 
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conjointement analys®s en suivant une m®thode dôanalyse th®matique abductive (Thompson, 2022). 

Cette recherche est liée à deux objectifs sous-jacents. Dôabord, étudier la manière dont les DMH 

sôint¯grent dans la multifonctionnalité du maillage vert bruxellois. Plus précisément, jôinterroge 

comment les perceptions des DMH par le public pourraient révéler des enjeux autres que la 

conservation de la biodiversité. Ensuite, cette recherche vise à fournir des pistes de réflexion afin 

dôélaborer des activités pédagogiques autour des DMH adaptées aux perceptions du public.  

Ce mémoire sôarticule autour de quatre parties. La première partie introduit différentes 

recherches et théories issues de la littérature francophone et anglophone. Celle-ci se structure en trois 

points. Dôabord une exploration de la litt®rature relative aux DMH et aux parcs urbains afin dôobtenir 

une vue dôensemble de ces deux concepts et des discussions acad®miques qui les entourent 

actuellement. Un deuxième point aborde lô®tat des savoirs relatifs aux perceptions des DMH, ou des 

arbres susceptibles de les porter (e.g. arbres remarquables). Enfin, un troisième point présente les 

débats concernant la notion de « nature » et sa perception dans les sociétés occidentales. La deuxième 

partie détaille la démarche méthodologique de cette recherche. Cette partie explicite les ancrages 

épistémologiques et philosophiques des approches interprétatives. Elle présente également les lieux 

dô®tude (i.e. bois du Laerbeek et parc Roi Baudouin) et la mani¯re dont lôitin®raire des parcours 

commentés a été défini. Ensuite, cette section décrit les méthodes mobilisées pour la collecte et 

lôanalyse de donn®es (i.e. parcours comment®s, entretiens semi-directifs, analyse thématique 

abductive). La troisième partie présente les perceptions des DMH identifiées au cours de ce mémoire 

et la manière dont elles sont liées. Pour terminer, la quatrième partie discute les résultats au regard du 

potentiel pédagogique des DMH et de leur intégration dans la trame verte urbaine. Cette section 

montre également comment les résultats de cette étude contribuent aux discussions académiques 

relatives aux rapports humain-nature dans les sociétés occidentales. En dernier lieu, elle évoque les 

limites de cette étude, et introduit des perspectives pour de prochaines recherches.  
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PARTIE 1 ï REVUE  DE LA LITTÉRATURE  

NOTIONS CLÉS 

1. Les dendromicrohabitats (DMH), un concept récent  

Les premiers articles évoquant les micro-habitats liés aux arbres remontent aux années 90.  

Cette littérature ne portait pas sur les DMH en tant que tels, mais se focalisait plutôt sur des espèces 

inféodées aux arbres, allant des coléoptères aux champignons saproxyliques*. Vers les années 2010, la 

recherche commence ¨ sôint®resser individuellement ¨ certains DMH. Lô®tat des connaissances sur le 

sujet est alors relativement disparate (Paillet, 2018). Aussi, la communauté scientifique manifeste un 

besoin de regrouper et synthétiser les savoirs relatifs aux DMH. A cette période, différentes typologies 

®mergent, proposant diverses m®thodes dôinventaire (Paillet, 2018). Cependant, la définition du 

concept lui-m°me varie dôune ®tude ¨ lôautre. Dans ce contexte, les DMH demeurent une notion floue 

et lôabsence de standards limite fortement la comparaison des donn®es issues de sources diff®rentes 

(Bütler et al., 2020 A). En 2016, un groupe de spécialistes européens mandatés par lôEFI publie un 

catalogue des DMH (Krauss et al., 2016, cités par Bütler et al., 2020 A). Cette démarche marque 

lôessor du concept dans la litt®rature (Martin et al., 2022). Le catalogue est ensuite décliné en une 

typologie hiérarchique (cf. Annexe 1) par Larrieu et collaborateurs (2018). Les auteurs proposent trois 

niveaux dôinventaire, ¨ savoir : sept formes (cf. Figure 1), quinze groupes et quarante-sept types. Les 

diff®rents niveaux de lecture permettent de r®aliser un relev® plus ou moins d®taill® selon lôobjectif de 

lôinventaire et lôexpertise de lôobservateur (Larrieu et al., 2018). Ce travail constitue ¨ pr®sent la 

typologie de référence dans les recherches sur les DMH (Martin et al., 2022). Larrieu et collaborateurs 

(2018) proposent une définition du concept, qui devient entre-temps la plus populaire dans la 

littérature (Martin et al., 2022). Je lôutiliserai également dans ce mémoire :  

« Une structure distincte et bien délimitée se trouvant sur des arbres vivants ou morts sur 

pied, qui constitue un substrat ou un site de vie particulier et essentiel pour des espèces ou 

des communautés d'espèces pendant au moins une partie de leur cycle de vie pour se 

développer, se nourrir, s'abriter ou se reproduire. Les DMH sont des singularités 

morphologiques spécifiques des arbres au-dessus du sol qui ne se retrouvent pas sur tous les 

arbres. Ils englobent à la fois les modifications d'origine arboricole causées par des impacts 

biotiques et abiotiques, telles que les intrusions, les lésions et les ruptures, qui exposent la 

s¯ve et le bois de cîur et initient les structures de croissance et la d®composition du bois 

[é] ainsi que les éléments d'origine externe qui sont physiquement liés à l'arbre.» (Larrieu 

et al., 2018) 
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Figure 1 : Les 7 formes de DMH dôapr¯s Larrieu et Bouget (2017) 

Par ailleurs, le concept de DMH est fortement li® ¨ celui dôarbre habitat, soit :   

« Un arbre sur pied, vivant ou mort, portant au moins un DMH » (Bütler et al., 2020 A, p.2) 

La définition de Larrieu et collaborateurs (2018) clarifie le concept de DMH. Néanmoins, les 

auteurs soulignent son caractère excluant vis-à-vis de certaines structures, cela afin dô®viter un 

périmètre trop large. Seuls les micro-habitats situés sur les parties aériennes des arbres sur pied sont 

considérés. La d®finition nôint¯gre pas non plus les caractéristiques liées aux essences des arbres (e.g. 

écorce rugueuse) et les formes de troncs résultant de conditions de croissance particulières (e.g. tronc 

oblique) (Larrieu et al., 2018).  

Comme le sous-tend la définition, les DMH se forment ¨ la suite dô®v¯nements relativement 

aléatoires (e.g. colonisation par un champignon, blessure de lô®corce) (Bütler et al., 2020 A). A ce jour, 

les facteurs les plus utilisés pour prédire lôoccurrence des DMH au sein dôun peuplement sont 

lôessence et lô©ge de lôarbre, appr®ci® par son diam¯tre (Larrieu et al., 2022). En effet, plus un arbre est 

©g®, plus il est susceptible dôavoir v®cu un ®v¯nement ayant engendr® la formation dôun DMH (Bütler 

et al., 2020 A). Néanmoins, Larrieu et collaborateurs (2022) soulignent que le diam¯tre de lôarbre est 

®galement influenc® par dôautres facteurs. Les auteurs proposent de surcro´t dôaccorder une attention 

particulière à lôontog®nie* de lôarbre, plut¹t quô¨ son ©ge. En ce sens, les arbres matures et s®nescents* 

seraient plus susceptibles de porter des DMH (Larrieu et al., 2022). Des études empiriques montrent 

que les feuillus forment des DMH plus pr®cocement que les r®sineux, cela en raison dôune 

architecture* plus favorable à la cassure des branches (Bütler et al., 2020 A). Cependant, les deux 
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éléments susmentionnés ont un pouvoir prédicteur limité quant à la formation de DMH et dôautres 

facteurs semblent intervenir (Larrieu et al., 2022). Larrieu et collaborateurs (2022) suggèrent de 

sôint®resser davantage ¨ lôeffet de la parcelle, en particulier la composition chimique du sol et 

lôensoleillement. Indubitablement, les pratiques de gestion des arbres exercent aussi une influence sur 

la formation des DMH (Großmann et. al, 2020 ; Bütler et al., 2020 A ; Larrieu et al., 2022), mais leur 

r¹le semble complexe. Bien quôon observe empiriquement une abondance plus faible de DMH dans 

les forêts exploitées (Bütler et al., 2020 A), les pratiques de gestion entraînent des effets 

contradictoires (Larrieu et al., 2022). Dôune part, la gestion intensive est susceptible dôengendrer des 

blessures sur les arbres pouvant évoluer en DMH (GroÇmann et. al., 2020). Dôautre part, ce type de 

gestion induit également une diminution de la biomasse susceptible de porter des DMH (Bütler 

et al., 2020 A).  

Si les DMH suscitent lôint®r°t de la communaut® scientifique, côest parce que de nombreuses 

espèces y sont inféodées, notamment des espèces spécialistes* et particulièrement le taxon* des 

arthropodes (Bütler et al., 2020 A ; Larrieu et al., 2018). Par ailleurs, la biodiversité dépendante des 

DMH nôest pas soutenue par dôautres structures foresti¯res utilis®es comme indicateurs de 

biodiversité, telles que le bois mort (Stokland et al., 2012, cités par Larrieu et al., 2022). Aussi, en 

répondant aux besoins spécifiques de multiples espèces, remplissant elles-mêmes des fonctions 

indispensables (e.g. pollinisation, décomposition du bois), les DMH constituent des structures clés 

pour lô®cosyst¯me forestier (Bütler et al., 2020 A). 

Puisquôune grande quantit® dôesp¯ces ont ®t® empiriquement li®es ¨ des DMH représentés dans 

la typologie hiérarchique de Larrieu et collaborateurs (2018), de nombreux articles pointent la 

pertinence dôutiliser le concept afin dôestimer la pr®sence potentielle de ces esp¯ces. En particulier, la 

litt®rature souligne lôint®r°t des DMH dans lô®valuation des changements dô®tat de la biodiversit® au 

sein dôun peuplement forestier (Asbeck et al., 2021 ; Bütler et al., 2020 A). Cela dôautant plus que les 

relevés des DMH fournissent des informations pour de multiples taxons, tout en étant moins 

contraignants que les relevés spécifiques (Asbeck et al., 2021). Toutefois, les spécialistes des DMH 

insistent sur le fait que les micro-habitats liés aux arbres ne sont pas des indicateurs absolus et doivent 

imp®rativement °tre combin®s avec dôautres indicateurs (Larrieu et al., 2018).  

En ce sens, les DMH constituent lôun des facteurs permettant de calculer lôindice de biodiversit® 

potentielle (IBP). Cet indicateur évalue la capacité d'un massif boisé à accueillir la biodiversité à partir 

de lôoccurrence de dix facteurs constituant des habitats, tels que les DMH et le bois mort au sol 

(Emberger et al., 2016). De plus, différents éléments doivent être étudiés afin que la communauté 

scientifique puisse juger de la pertinence des DMH comme indicateurs de la biodiversité. Les 

spécialistes soulignent la n®cessit® dô®tudier rigoureusement les effets dôobservateurs (i.e. les 

différences de résultats en fonction de la personne qui a effectué le relevé) (Asbeck et al., 2021 ; 
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Larrieu et al., 2018). De plus, ces chercheurs estiment aussi quôil faudrait ®tayer le lien entre la 

pr®sence dôun DMH et sa fr®quentation effective par les esp¯ces inf®od®es. Enfin, les facteurs 

dôoccurrence des DMH doivent également être clarifiés (Asbeck et al., 2021 ; Larrieu et al., 2018 ; 

Larrieu et al., 2022).  

Si des incertitudes entourent lôusage des DMH en tant quôindicateur, leur importance pour la 

biodiversité est avérée en Europe centrale et méditerranéenne (Bütler et al., 2020 A ; Larrieu 

et al., 2018). Côest pourquoi le concept est utilisé dans des pratiques de conservation de la biodiversité, 

en particulier la foresterie de rétention*, qui sôinscrit dans les approches de gestion intégrative (Asbeck 

et al., 2021 ; Bütler et al., 2020 A). Ces dernières visent à concilier différents enjeux (économiques, 

sociaux, écologiques, etc.) sur lôensemble du territoire forestier (Bollmann et Braunisch, 2013). La 

gestion intégrative est mise en opposition avec la conservation ségrégative, consistant à affecter 

certaines zones de la forêt à la protection de la biodiversité. Ces approches sont généralement 

présentées comme antinomiques, néanmoins les biologistes de la conservation* soulignent leur 

complémentarité (Bengtsson et al., 2003, cités par Bollmann et Braunisch, 2013). Alors que la 

foresterie de r®tention ®merge dans les ann®es 90, la diffusion r®cente de standards dôinventaire permet 

de systématiser la prise en compte des DMH dans la sélection des éléments de rétention (Asbeck et al., 

2021).  

Dès lors, des exigences concernant la conservation des DMH sont intégrées dans les pratiques 

de gestion des for°ts publiques dans plusieurs pays europ®ens, tels que la France, lôAutriche ou 

lôAllemagne (Asbeck et al., 2021). Certaines de ces exigences se r®f¯rent directement ¨ la typologie de 

Larrieu et collaborateurs (2018). Par ailleurs, des critères liés aux DMH sont également intégrés dans 

certains systèmes de certification pour les forêts privées, notamment en Allemagne. Il convient 

toutefois de préciser que tous les DMH ne sont pas uniformément pris en compte. Par exemple, le bois 

mort en couronne est nettement moins considéré que les cavités à terreau (Asbeck et al., 2021). En 

Région bruxelloise, la protection des DMH comme élément de rétention est mentionné dans le plan de 

gestion de la forêt de Soignes, qui constitue le plus grand espace boisé au sein du territoire régional. 

Le document ne se réfère pas à la typologie de Larrieu et collaborateurs (2018), mais mentionne des 

mesures de protection pour différents groupes de DMH, notamment les loges de pics et les cavités à 

terreau (Reinbold et al., 2019).  

Comme évoqué précédemment, une grande partie de la littérature sur les DMH est récente. Pour 

cette raison, les connaissances sur le sujet sont encore parcellaires (Martin et al., 2022). Le concept a 

une faible portée géographique. Les publications se concentrent presque exclusivement en Europe 

occidentale et centrale (Martin et al., 2022), notamment car la typologie de Larrieu et collaborateurs 

(2018) porte sur les milieux tempérés et méditerranéens. Néanmoins, celle-ci a récemment été étendue 

aux forêts tropicales (Nußer et al., 2024). De plus, les DMH sont principalement étudiés dans le milieu 
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forestier (Martin et al., 2022). Toutefois, des recherches ®mergent progressivement dans dôautres 

contextes, notamment en ville (Großmann et. al, 2020) et dans les paysages agricoles (Bouget, 2018). 

Ces ®tudes r®centes soulignent lôint®r°t des DMH portés par des arbres hors forêt pour la préservation 

de la biodiversité.  

2. Les parcs urbains, des espaces verts multifonctionnels 

La notion d'espaces verts émerge dans les années 60 (Mehdi et al., 2012). Ces espaces sont alors 

caractérisés par trois critères : leur végétalisation, leur accessibilité publique et leur gestion par les 

autorités municipales (Mehdi, 2010, cité par Mehdi et al. 2012). La clarté de cette définition rend la 

notion opérationnelle, notamment pour des traitements statistiques. Néanmoins, cette description 

occulte de nombreux types dôespaces verts, tels que les terres agricoles, les jardins privés ou les 

espaces verts informels (Feltynowski, 2018). De nos jours, plusieurs institutions3 de la Région de 

Bruxelles-Capitale utilisent une définition élargie pour désigner les espaces verts :  

 « les jardins et domaines privés, les parcs et forêts publics, les espaces verts liés à 

lôinfrastructure ferroviaire et aux routes, les friches, les zones agricoles, les zones 

récréatives et les cimetières » (Bruxelles Environnement, 2023)  

Si la d®finition int¯gre une typologie vari®e dôespaces, la distinction entre ceux-ci nôest pas 

forcément intuitive. Les parcs se caractérisent par leur superficie importante, allant de 1 ha à plusieurs 

centaines (Sirina et al., 2017 ; Long et Tonini, 2012) et lôint®gration de paysages vari®s, tels que des 

espaces boisés, des zones herbeuses, des terrains de jeux, etc. (Cvejiĺ et al., 2015 ; Boutefeu, 2005, 

cité par Sirina et al., 2017).  

Bien que les préoccupations liées aux végétaux en ville soient relativement anciennes, il est 

possible dôidentifier deux tournants historiques r®cents (Mehdi et al., 2012). Dôabord,  la construction 

massive de grands ensembles dans les années 60 fait émerger la préoccupation dôint®grer des espaces 

verts multifonctionnels aux bâtiments. Parall¯lement, le nombre dôespaces verts traditionnels (i.e. 

parcs, squares de proximit®) augmente. Lô®mergence de la notion de trame verte dans les ann®es 90 

marque un deuxième tournant. Alors que cette décennie est imprégnée par la popularisation du 

développement durable, la trame verte apparait comme la traduction du concept dans les politiques 

urbaines. Aussi, les espaces verts urbains ne sont plus seulement des espaces récréatifs et esthétiques 

mais constituent des écosystèmes à part entière. Au cours des années 2000, les fonctions attribuées à la 

trame verte se multiplient  (Mehdi et al., 2012) : protection de la biodiversité, fonction récréative, 

bien-être, espace de socialisation, etc. Dans ce contexte, des études en sciences humaines et sociales 

portées sur les espaces verts urbains émergent. Celles-ci se concentrent surtout dans lôh®misph¯re 

 

3 Par exemple : Bruxelles Environnement (2023, référence disponible dans la bibliographie) ou Perspective.brussels 

(FRANKLIN, A., « Bruxelles est-elle une ville verte ? » , dans : les Focus de lôIBSA, n°56, Bruxelles : perspective.brussels et 

IBSA, 8p.) 
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nord (Kabisch et al., 2015). La trame verte bruxelloise, connue sous le nom de « maillage vert », 

nô®chappe pas ¨ cette multifonctionnalit®. Ce dernier se d®cline en diff®rents maillages strat®giques 

(e.g. « maillage socio-récréatif », « maillage bleu »), qui ont vocation à coexister au sein dôun m°me 

espace (Bruxelles Environnement, 2017). La Région présente les parcs comme des éléments clés du 

maillage vert, dont la multifonctionnalité est particulièrement marquée (Hannequart et Scham, 2000). 

La contrainte principale à la réussite des trames vertes urbaines réside dans la conciliation des enjeux 

écologiques et socioéconomiques (Selmi et al., 2013). A cet égard, de nombreuses études insistent sur 

les bénéfices des espaces verts pour la qualité de vie des citadins (Kabisch et al., 2015). Ceux-ci 

permettent de fuir la ville un court instant et rendent ainsi le milieu urbain plus supportable (Long et 

Tonini, 2012). En raison de leur superficie, les parcs urbains constituent un enjeu particulier. Ils 

permettent aux promeneurs de se sentir éloignés de la ville, et offrent ainsi une évasion complète 

(Long et Tonini, 2012). En définitive, les espaces verts sont considérés comme une réponse durable 

aux problématiques urbaines (Long et Tonini, 2012 ; Sirina et al., 2017). Ils constituent des espaces 

multi-enjeux, faisant intervenir de nombreuses disciplines (Mehdi et al., 2012).  

 LES PERCEPTIONS DES DMH : ÉTAT  DES SAVOIRS 

De mani¯re g®n®rale, la notion de perception d®signe la prise de connaissance dôun 

environnement par un individu (Luyat, 2014 ; Jimenez, 1997). Luyat (2014) évoque deux prismes 

répandus dans la recherche portant sur les perceptions. Dôabord, lôanalyse des perceptions en tant que 

processus neurologique et sensoriel. Ensuite, lô®tude des perceptions comme la connaissance r®sultant 

de ce processus. La présente étude porte sur ce deuxième aspect. Selon cette perspective, Gibson 

(1979, cité par Jimenez, 1997) introduit la notion de perception directe, quôil d®finit comme la 

connaissance la plus imm®diate dôun objet, obtenue ¨ partir des sens. Il la diff®rencie de la 

représentation cognitive, qui correspond à la compréhension du monde produite à partir de la 

perception directe et de connaissances préétablies. Jimenez (1997) explique n®anmoins quôil est 

possible de résoudre cette opposition en envisageant les perceptions comme une chaîne de traitement 

dôinformations, allant de la perception directe à la représentation cognitive. Il existerait donc différents 

niveaux perceptuels.   

En ce sens, Luyat (2014) explique que les perceptions se manifestent de manière variable : 

comme une réponse directe aux messages sensoriels (e.g. « je ressens de la chaleur, donc il fait 

chaud »),  sous la forme dô®tats émotionnels ou encore comme le reflet de la compréhension du monde 

dôun individu. Le lien entre les perceptions et la réalité est une question épineuse. Jimenez (1997) 

évoque trois courants de pensée : le réalisme, qui considère que la perception décrit fidèlement la 

réalité ; le rationalisme, selon lequel la perception est une interprétation erronée de la réalité pouvant 

être corrigée par la raison ; et enfin, la phénoménologie, qui soutient que la réalité se construit au 

travers des perceptions individuelles, donnant ainsi lieu à une diversité de réalités vécues. Côest dans 

ce troisième prisme que se positionnent les approches interprétatives (Yanow et Swhartz-shea, 2006). 
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Dôapr¯s la revue de la litt®rature de Martin et collaborateurs (2022), il nôexiste pas dô®tudes 

portant sur les perceptions des DMH. Les recherches effectuées dans le cadre de ce mémoire ont 

toutefois permis dôen d®couvrir une, post®rieure ¨ cet article. Il sôagit un rapport de stage4 réalisé en 

2022 par Margaux Kurek. Le document nôest pas disponible publiquement. Jôai eu connaissance de 

son existence par le biais dôun ®change de mails avec Yoan Paillet, coordinateur du stage et co-auteur 

de publications clés sur les DMH (e.g. Larrieu et al., 2018). Au travers dôentretiens semi-directifs, 

Kurek (2022) sôint®resse ¨ la perception des DMH en tant quôindicateur de biodiversit® aupr¯s de trois 

acteurs : décideurs, gestionnaires forestiers et scientifiques. Dans son analyse, Kurek (2022) considère 

les DMH comme des objets frontières, soit des objets permettant à des acteurs hétérogènes de se 

coordonner autour dôun même objectif, malgré leurs intérêts divergents (Star et Griesemer, 1989). Les 

objets frontières facilitent donc les dialogues entre diff®rents acteurs autour dôun enjeu commun (Star 

et Griesemer, 1989).  

Dans ses réflexions, Kurek ®voque lôint®r°t de mobiliser les DMH pour des activités 

dô®ducation à la biodiversité et aux pratiques de gestion durable des forêts. Plusieurs articles 

soulignent le potentiel pédagogique des micro-habitats liés aux arbres. En effet, ces derniers rendent 

tangible une biodiversité peu visible et peu connue du public (Martin et al., 2022 ; Asbeck et al., 

2021). Lôusage des DMH à des fins éducatives existe déjà. Par exemple, le CNPF propose des outils 

aux enseignants afin dôélaborer des activités autour des dix facteurs constitutifs de lôIPB, y compris les 

DMH (Centre national de la propriété forestière, s.d.). Kurek (2022) conclut son travail en 

mentionnant lôint®r°t de questionner les perceptions du public vis-à-vis des DMH, notamment pour 

®tudier leur port®e en tant quôobjet fronti¯re. A cet égard, Boutefeu (2007) souligne la nécessité de  

démocratiser les débats relatifs à la biodiversité et à la gestion forestière, où les experts exercent une 

domination symbolique. Aussi, le public non-initi® ¨ lô®cologie se sent g®n®ralement ill®gitime ¨ y 

participer. En outre, la question des perceptions du public est souvent revenue dans les entretiens 

men®s par lôautrice. Selon les acteurs interrogés, les perceptions du public vis-à-vis des DMH 

« oscillent entre préoccupations de sécurité et curiosité » (Kurek, 2022, p. 44).  

Si la perception des DMH par le public nôa fait lôobjet dôaucune publication à ce jour, il existe 

néanmoins des articles scientifiques qui explorent la perception du public à l'égard des arbres 

susceptibles d'en porter, tels que les vieux arbres (Martin et al., 2022). Sur ce sujet, la revue de la 

litt®rature de Blircharska et MikusiŒski (2014) est particuli¯rement riche, et certains éléments semblent 

directement liés aux DMH. Les auteurs mentionnent un sentiment dôins®curit® induit par les branches 

 

4 Stage de recherche réalisé ¨ lôINRAE dans le contexte dôun master au mus®um dôhistoire naturelle, 

Mention « Biodiversité, Écologie, Évolution » ; Parcours « Sociétés et Biodiversité » Finalité « Transformations 

et Transition Socio- Écologique è, sous lôencadrement de Yoan Paillet, ing®nieur de recherche, ®cologue forestier 

(INRAE), Isabelle Arpin, ingénieure chercheuse, sociologue (INRAE) et Clara Therville, chargée de recherches, 

géographe (IRD).  
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mortes, fréquemment observées dans la couronne des vieux arbres. De plus, si des processus de 

décomposition sont visibles sur le tronc des arbres, cela est généralement perçu comme inesthétique 

(Blircharska et MikusiŒski, 2014). Cependant, lô®tude quantitative de Suchocka et collaborateurs 

(2022) révèle une attitude globalement positive du public envers les vieux arbres creux, qui sont 

considérés comme des élément attractifs du paysage. Blircharska et MikusiŒski (2014) soulignent 

aussi la valeur symbolique attribu®e aux vieux arbres. Au sein de la culture occidentale, cela sôexprime 

surtout au travers de la culture populaire, en particulier les films, où les vieux arbres sont sacralisés 

(e.g. lôarbre de vie dans Avatar) ou associés à des objets mystérieux et angoissants (e.g. le saule 

cogneur dans Harry Potter). En outre, il est fréquent quôun individu sôattache ¨ un vieil arbre, du fait 

de lôavoir c¹toy® durant une longue p®riode (Blircharska et MikusiŒski, 2014). A cet égard, les travaux 

de Boutefeu (2007) sur la for°t sont ®clairants. Lôauteur constate que les for°ts permettent aux 

promeneurs de raviver des ®motions et des sensations li®es ¨ lôenfance, constituant ainsi des 

madeleines de Proust*.  

Cet attachement envers les vieux arbres rejoint les travaux dôArnould et Cieslak (2004) 

concernant lôaffection du public envers les arbres remarquables. Bütler et collaborateurs (2020 A) 

expliquent que cette expression est parfois utilisée pour désigner les arbres habitats. Néanmoins, la 

notion dôarbre remarquable semble plus complexe. Le qualificatif ç remarquable » est intrinsèquement 

subjectif, et par cons®quent, d®pend des perceptions (Arnould et Cieslak, 2004). Sôil semble exister 

diff®rents crit¯res permettant dôidentifier les arbres remarquables (e.g. la taille, le diamètre, la 

difformité), les auteurs constatent quôils sont surtout désignés selon un principe de distinction avec des 

arbres perçus comme ordinaires. En raison de leur caractère spécial, ces arbres suscitent un 

attachement émotionnel fort. Cela favorise lôinclusion du public non-initié ¨ lô®cologie dans les 

questions relatives à leur conservation. N®anmoins, les auteurs craignent que lôattachement du public 

envers ces arbres originaux conduise ¨ une d®pr®ciation du massif, per­u comme une foule dôarbres 

ordinaires. Ces arbres pourraient donc être ceux qui « cachent la forêt » dans le débat public.  

Pour conclure, la perception du public est ¨ ce jour lôune des grandes inconnues qui entourent le 

concept de DMH. Pourtant, il sôagit dôune perspective cl®, notamment afin dô®laborer des activit®s de 

sensibilisation à la biodiversité autour des DMH. Le potentiel pédagogique des micro-habitats liés aux 

arbres est de surcroît mentionné dans plusieurs écrits (Kurek, 2022 ; Asbeck et al., 2021 ; Martin et al., 

2022). Par ailleurs, le public attribue une valeur symbolique et affective aux arbres de gros diamètre 

(Blircharska et MikusiŒski, 2014) et remarquables (Arnould et Cieslak, 2004), soit des arbres 

susceptibles de porter des DMH (Martin et al., 2022). Pour cette raison, le public est enclin à 

sôengager en faveur de la conservation de ces arbres (Arnould et Cieslak, 2004). Dès lors, Il est 

pertinent d'examiner comment les DMH contribuent ces valeurs. En particulier en ville, où 

lôacceptabilit® des citoyens est parfois pr®sent®e par les ®lus comme un frein ¨ la mise en place de 

mesures de conservation de la biodiversité (Robert et Yengué, 2018).   
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LES DMH, DES OBJETS DE NATURE ?  

1. La nature, un bref aper­u dôune notion débattue  

Une grande partie de la littérature qui questionne le rapport entre les humains et les vivants non-

humains au sein des sociétés occidentales se réfère au concept de « nature » (e.g. Boutefeu, 2007 ; 

Arnould et Cieslack, 2004 ; Kalaora, 2001 ; Larrère et Larrère, 2015). Dans plusieurs de ses 

contributions,  Arnould présente les arbres ï ainsi que leurs composants ï comme des objets de nature, 

soit des éléments qui appartiennent à la nature (Arnould et Cieslack, 2004 ; Arnould et al., 2011). La 

nature est un concept ambigu et très subjectif, voire controversé. Pour cette raison,  Sipii (2004) 

sugg¯re dôinclure une r®flexion approfondie sur cette notion dans chaque travail qui la sollicite. Côest 

lôexercice que je mènerai à bien dans cette section. Selon certains auteurs (Angermeïer, 2000 et 

Oelschlaeger, 1996, cités par Sipii 2004), la nature se définit par son opposition avec la culture (i.e. 

toute production dôorigine anthropique). Les auteurs situés dans cette perspective estiment que la 

protection des écosystèmes naturels devrait constituer lôobjectif fondamental de la biologie de la 

conservation. Deux acceptions du terme « écosystème naturel » découlent de ce point de vue 

(Kowarik, 2018). Premièrement, la notion peut désigner un écosystème vierge, soit dépourvu 

dôimpacts humains dôun point de vue historique. Deuxi¯mement, un ®cosyst¯me naturel peut °tre 

entendu comme un ®cosyst¯me dont lôempreinte humaine est actuellement absente.  

Cependant, la mise en opposition de la nature avec les sociétés humaines est dénoncée comme 

une perspective occidentalocentrée (Furh et Brun, 2010 ; Descola, 2005 ; Larrère et Larrère, 2015).  

Furh et Brun (2010) soulignent que cet antagonisme occulte lôint®gration de la nature à lôespace 

domestique dans de nombreuses sociétés. De plus, différents travaux ont montré que plusieurs 

écosystèmes considérés comme vierges ont toujours été habités par des populations humaines. Ces 

derni¯res ont dôailleurs contribu® à leur formation et leur maintien, comme le montre Balee (2013) 

dans son ouvrage sur la forêt amazonienne. Selon Schama (1999) lôid®e dôune nature vierge  

correspond à un fantasme occidental, et donne lieu ¨ des programmes de restauration qui sôapparentent 

¨ une qu°te dôun paradis perdu. Ces politiques ignorent ï voire stigmatisent ï les usages historiques 

des territoires vis®s. Dôautant plus que lôambition de vouloir ramener un ®cosyst¯me ¨ un ®tat pr®cis 

semble vaine, dans la mesure où ceux-ci sont par définition évolutifs (Schama, 1999).  

Au cours de ses recherches en anthropologie,  Descola (2005) conclut que la nature est une 

construction sociale propre aux sociétés occidentales. Ces dernières se caractérisent par un rapport 

naturaliste aux êtres vivants non-humains, c'est-à-dire lôid®e que ces derniers appartiennent ¨ la nature, 

une entité extérieure et opposée à la civilisation (Descola, 2005). Ce dualisme joue un rôle structurant 

dans lôorganisation des soci®t®s occidentales modernes, et est ¨ lôorigine de multiples divisions du r®el, 

telles que la fragmentation des disciplines, opposant les sciences naturelles aux sciences humaines 

(Larrère et Larrère, 2015). Descola (2022) précise néanmoins que les rapports aux non-humains 
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peuvent être fluctuants. Dans les sociétés naturalistes occidentales, certaines interactions avec le vivant 

rel¯veraient plut¹t de lôanimisme (i.e. les humains et non-humains sont physiquement différenciés, 

mais partagent une intériorité commune). Ces dimensions animistes se matérialisent surtout dans les 

arts, en particulier dans la poésie et la peinture (Planche, 2017). Boutefeu (2007) identifie également 

une tendance animiste dans le rapport à la nature en analysant un corpus de citations issues de la 

littérature occidentale, par exemple :  

« Arbres, vous connaissez mon âme. » (Victor Hugo, s.d., cité par Boutefeu, 2007, p.157)  

Mill (1969, cit® par Sipii, 2004) et ses d®fenseurs estiment que lôhumain est un produit de la 

nature. Par extension, ses actions et les résultats qui en découlent le sont aussi. Selon cette perspective 

lôopposition entre la nature et la soci®t® nôa pas de sens. Ces auteurs rejettent donc lôid®e que la 

conservation des écosystèmes naturels constitue lôobjectif fondamental de la biologie de la 

conservation. N®anmoins, Sipii (2004) pointe un manque de nuance dans lôargumentaire de Mill. 

Selon lôautrice, lôappartenance de lôhumain ¨ la nature ne devrait pas impliquer que toutes les actions 

humaines soient systématiquement considérées comme naturelles. De plus, Larrère et Larrère (2015) 

estiment que supprimer entièrement la notion de nature emp°cherait dôobserver la contribution des 

sociétés humaines à la crise environnementale actuelle. Aussi, selon Sipii (2004), lôid®e que lôhumain 

fasse partie de la nature nôemp°che pas dôappr®cier lôimpact des activit®s humaines sur les 

®cosyst¯mes ainsi que le degr® dôind®pendance des ®cosyst¯mes vis-à-vis des humains. Afin 

dôop®rationnaliser la notion de nature dans les politiques de conservation,  Angermeµer (2000, cit® par 

Sipii, 2004) propose de concevoir le caractère naturel comme un gradient ï nommé « naturalité » ï 

dont les extrêmes sont des abstractions :  

« La naturalité, c'est-à-dire le degré de naturel d'une chose, est représentée par un gradient 

continu entre les extrêmes entièrement naturel et entièrement artificiel [ou contre nature]. 

Les extrêmes ne sont que des abstractions. Les zones entièrement naturelles n'existent plus, 

mais certaines zones sont clairement plus naturelles que d'autres. » (Angermeïer, 2000, cité 

par Sipii, 2004, p. 469). 

Cette conception de la naturalité est devenue la plus populaire en biologie de la conservation 

(Paillet et al., 2009 ; Sipii, 2004 ; Kowarik, 2018). Malgré tout, le concept demeure complexe, 

notamment car il fait appel ¨ une combinaison dô®l®ments subjectifs et ¨ diff®rentes disciplines (Paillet 

et al., 2009). Selon cette perspective, il convient de préciser que la présence de DMH ne correspond 

pas forcément à une naturalité maximale, étant donné quôils se forment aussi ¨ la suite dôop®rations 

dô®lagage ou de perturbations anthropiques (Larrieu et al., 2022).   

En définitive, la nature est une conception occidentale. Dans la perspective où aucun espace 

nôest totalement d®pourvu dôinteractions avec les sociétés humaines, la nature est envisagée comme 

une abstraction. Si le concept est complexe et peu tangible, il demeure utile pour appréhender les 
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rapports entre les humains et leur environnement dans les sociétés occidentales (Larrère et 

Larrère, 2015). Néanmoins, cette différenciation entre la nature et les sociétés humaines ne doit pas 

être entendue comme un dualisme strict, mais plutôt comme un moyen de décrire leurs interactions 

(Larrère et Larrère, 2015). Côest dans cet objectif que la notion de nature sera utilisée dans la suite de 

ce mémoire.  

2. Un désir de nature maîtrisée ?   

Ces dernières décennies, la nature semble gagner en popularité (Kowarik, 2018). Dans une 

étude empirique, Ode Sang et collaborateurs (2016) constatent que les espaces avec un haut niveau de 

naturalité sont considérés comme plus esthétiques, et associés à un plus grand niveau de bien-être que 

les espaces avec une naturalité perçue plus faible. Kowarik (2018) identifie deux attitudes envers la 

nature en ville. Dôune part, ç les passionnés de la nature sauvage », qui valorisent plutôt un haut 

niveau de naturalit®, dôautre part, ç les passionnés de la ville », qui préfèrent les espaces verts 

entretenus intensivement. Lôauteur pr®cise n®anmoins que cette deuxi¯me cat®gorie reconnait 

volontiers les bénéfices écologiques des espaces laissés en libre évolution*.   

Si les espaces avec un haut niveau de naturalité sont de plus en plus appréciés ï ou  du moins 

tolérés ï cette tendance est ¨ nuancer. Lô®tude de Robert et Yengué (2018) révèle une perception 

antinomique de la nature en ville. Dôune part, le public d®clare appr®cier certains aspects dôune 

naturalit® ®lev®e, notamment dôun point de vue paysager. Dôautre part, ce dernier se plaint ®galement 

de certains ®l®ments quôil consid¯re comme nuisibles (e.g. augmentation des insectes). Kalaora 

(2001) constate aussi cette attitude contradictoire. Selon Long et Tonini (2012), la naturalité dans les 

espaces verts est stigmatis®e ¨ partir du moment o½ elle est associ®e ¨ un manque dôentretien. En ce 

sens, Kowarik (2018) constate que le public utilise lôadjectif ç naturel » pour décrire des paysages 

harmonieux et celui de « sauvage è pour qualifier le d®sordre. Dôapr¯s cette perspective, informer le 

public sur les pratiques de gestion ®cologique favoriserait lôacceptation de la nature en ville. Lôobjectif 

est alors quôun niveau élevé de naturalité apparaisse comme un choix volontaire (Long et Tonini, 

2012 ; Robert et Yengué, 2018). 

Ce rejet de la nature non maîtrisée fait écho aux travaux de Terrasson (1988, cité par Boutefeu, 

2007). Selon lôauteur, les soci®t®s occidentales sont empreintes dôune peur de la nature caus®e par 

lôangoisse de perdre le contr¹le de soi. Boutefeu (2007) pointe que cette angoisse est symptomatique 

du rapport à la nature dans les sociétés occidentales. Par ailleurs, ces peurs sont difficiles à déceler car 

elles se manifestent de manière « flottante » (i.e. sans que la cause soit réellement identifiée), ou alors, 

elles sont projetées sur certains objets spécifiques (e.g. les insectes) (Boutefeu, 2007).  

Les attitudes en matière de nature font lôobjet de multiples th®orisations. Les approches 

déterministes* figurent parmi les plus populaires (Boutefeu, 2007). Par exemple, Kalaora (2001) 

suggère que le rapport à la nature dans la société occidentale est conditionné par les catégories 
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sociales. Selon lôauteur, la popularisation de la nature spontanée dans les sociétés occidentales résulte 

de lô®mergence dôune ®lite environnementaliste. En ce sens, la contemplation solitaire de la nature 

permet dôaffirmer une position dominante au sein de la soci®t®. Les pratiques contemplatives sont 

alors perçues comme des pratiques intellectuelles et légitimes, en opposition aux pratiques familiales 

(e.g. pique-niquer, jouer en forêt, etc.). Dôapr¯s lôauteur, côest par ce m®canisme que les espaces 

naturels se seraient imposés dans lôopinion publique. Pour autant, cela ne signifie pas une volont® de 

laisser la nature en totale libre évolution. Selon cette th®orie, la nature est appr®ci®e ¨ condition quôelle 

soit aménagée de manière à pouvoir la contempler. Paradoxalement, ces aménagements peuvent altérer 

une partie de lô®cosyst¯me (Kalaora, 2001).  

Les préférences en termes de nature ont également été étudiées sous le prisme évolutionniste. 

Koole et Van den ber (2005, cités par Carrus et al., 2013) suggèrent que certains éléments de la nature 

d®clenchent une angoisse issue dôun h®ritage ®volutif (e.g. des indices de la présence de prédateurs). 

Également, Kaplan et Kaplan (1998, cités par Van der Jagt et al., 2014) conceptualisent la matrice des 

préférences sur base de similitudes interculturelles concernant les préférences paysagères. Selon cette 

th®orie, les pr®f®rences paysag¯res d®pendent de deux axes et r®sultent dôun processus ®volutif. Dôune 

part, les humains appr®cieraient davantage les paysages qui procurent un sentiment dôordre car une 

bonne compr®hension du milieu physique est n®cessaire ¨ la survie. Dôautre part, certaines préférences 

des humains sont guid®es par un besoin dôexploration, n®cessaire pour la recherche de nourriture. Par 

conséquent, les humains auraient tendance à apprécier les paysages mystérieux. Sur base de ces deux 

axes, Kaplan et Kaplan (1998, cités par Van der Jagt et al., 2014) proposent une matrice permettant de 

calculer un score de préférence pour les paysages, y compris les paysages naturels.  

Si les théories déterministes peuvent sembler convaincantes, elles ne sont pas toujours 

confirmées empiriquement (Stamp, 2004, cité par Van der Jagt et al., 2014 ; Boutefeu, 2007). De plus, 

ce type dôapproche occulte la multiplicit® des regards port®s sur la nature (Boutefeu, 2007). Ces 

r®flexions sôinscrivent dans la critique formul®e par Morin (1984, cit® par Boutefeu, 2007) ¨ lô®gard du 

déterminisme, à savoir : la r®duction dôenjeux complexes ¨ une r®alit® mécaniste « facilement 

mesurable ». Boutefeu (2007) estime que les théories de Kalaora se focalisent sur un rapport 

intellectuel ¨ la nature et ne permettent pas dôint®grer tous les aspects liés aux perceptions, tels que la 

sensorialit®, lô®motion et lôimaginaire. Différents auteurs suggèrent que le rapport à la nature est 

complexe (Arnould et al., 2011 ; Boutefeu, 2007). Le cadre théorique de la complexité postule quôil 

existe dôinnombrables interrelations entre les ph®nom¯nes (Morin, 2013). Pour cette raison, le r®el est 

multidimensionnel et intrinsèquement incertain. Cette incertitude ne pouvant être éradiquée, les 

penseurs de la complexit® admettent quôaucun ph®nom¯ne ne peut °tre exhaustivement expliqué et 

anticipé (Morin, 2013).  
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PARTIE 2 ï MÉTHODOLOGIE   

LES APPROCHES INTERPRÉTATIVES : ANCRAGES PHILOSOPHIQUES 

Les études interprétatives visent à approcher les perceptions des individus par le biais de  

lôinterprétation de différents comportements, témoignages, dessins, etc. (Yanow et Shwartz-Shea, 

2006). Cette perspective constitue donc un cadre analytique adapté à une étude portée sur les 

perceptions des DMH. Les approches interprétatives intègrent diverses méthodes (e.g. analyse de 

discours, analyse interprétative phénoménologique, théorisation ancrée). Yanow et Shwartz-Shea 

(2006) d®fendent lôid®e que les m®thodes interpr®tatives partagent un solide socle philosophique et 

®pist®mologique, permettant de les identifier comme un cadre dôanalyse ¨ part enti¯re. Plus 

précisément, les autrices présentent les réflexions de Kant (1787, cité par Yanow et Shwartz-Shea, 

2006) comme le principe fondamental des m®thodes interpr®tatives, ¨ savoir : la construction dôune 

nouvelle connaissance dépend des connaissances précédemment acquises. En ce sens, les approches 

interpr®tatives posent lôhypoth¯se quôune s®rie de conceptions pr®®tablies (e.g. éducation, parcours 

scolaire, appartenance communautaire, contexte familial) fa­onnent la compr®hension du monde dôun 

individu. Cette dernière se manifeste au travers de différents artefacts humains (i.e. langage, action, 

etc.), et peut °tre en partie r®v®l®e par le biais dôune interpr®tation. Selon cette logique, lôinterpr®tation 

dôun artefact est influenc®e par les conceptions pr®®tablies de lôanalyste. Ce dernier ne rend pas 

compte des données mais participe activement à leur construction, en y apportant un regard analytique 

imprégné de sa propre expérience. À partir de ce principe, Yanow et Shwartz-Shea (2006) identifient 

principalement deux ancrages philosophiques aux approches interprétatives : la phénoménologie et 

lôherm®neutique. 

 La ph®nom®nologie vise ¨ comprendre les ph®nom¯nes tels quôils se pr®sentent ¨ la conscience 

humaine (Langdridge, 2007, cité par Boden et Eatough, 2014). À cette fin, la phénoménologie postule 

quôil existe au sein des soci®t®s un « sens commun ». Ce dernier constitue des règles tacites pour agir 

et interagir dans la vie quotidienne (Yanow et Shwartz-Shea, 2006). Ce courant intègre de nombreuses 

écoles de pensée. Yanow et Shwartz-Shea (2006) situent les approches interprétatives dans la 

phénoménologie essentialiste, telle que décrite par Schutz et Heidegger (cités par Yanow et Shwartz-

Shea, 2006). Selon ces penseurs, lôinterpr®tation dôun ph®nom¯ne r®sulte non seulement des 

conceptions pr®®tablies, mais ®galement de lôexp®rience v®cue, soit les circonstances dans lesquelles 

se déploient les perceptions. Autrement dit, la perception dôun ph®nom¯ne est un processus par lequel 

lôexp®rience v®cue est interpr®t®e au regard des conceptions pr®®tablies. En retour, lôexp®rience v®cue 

façonne les conceptions et influencera de prochaines perceptions. Lôancrage ph®nom®nologique des 

approches interprétatives souligne donc le caractère contextuel et itératif des perceptions.  

La philosophie herméneutique porte également un intérêt aux significations des phénomènes, 

mais ¨ un niveau diff®rent. Plus pr®cis®ment, lôherm®neutique sugg¯re que les humains produisent 
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différents artefacts. Ces derniers sont le reflet des perceptions de leur créateur. Ainsi, les perceptions 

peuvent °tre en partie d®cel®es par le biais dôune analyse interpr®tative (Yanow et Swhartz-Shea, 

2006).  

 Puisque lôinterpr®tation des donn®es par le chercheur est ®galement circonstancielle et situ®e dans 

ses propres représentations du monde, les perspectives herméneutico-phénoménologiques supposent 

que la réalité sociale peut être décrite de différentes manières (Merleau-Ponty, 2002, cité par Boden et 

Eatough, 2014). Il est donc impossible de formuler des lois généralisantes et mécanistes qui régissent 

le monde social, car il sôagit dôun monde ¨ r®alit®s multiples (Yanow et Schwartz-Shea, 2006). Ainsi, 

les interpr®tations dôun ph®nom¯ne propos®es dans un travail de recherche ne sont pas les seules 

interprétations disponibles (Boden et Eatough, 2014). Enfin, je constate que les études interprétatives 

envisagent les perceptions de mani¯re complexe, au sens o½ lôentend Morin (2013). Plus pr®cis®ment, 

elles les conçoivent comme un processus itératif, lié à une multitudes de facteurs (i.e. lôensemble des 

éléments contextuels et des conceptions préétablies). Les études interprétatives sont de surcroît 

opposées à produire des théories déterministes et revendiquent lôincertitude inh®rente ¨ leur démarche. 

Elles constituent donc un cadre dôanalyse particuli¯rement pertinent pour ce m®moire en proposant 

une perspective complexe, considérée par divers auteurs comme le prisme le plus adapté pour 

appréhender le rapport à la nature (cf. Page 15).  

SAISIR LES PERCEPTIONS EN CONTEXTE 

1. Collecte de données  

En raison de leur caract¯re contextualis®, diff®rents auteurs pointent la n®cessit® dô®tudier les 

perceptions in situ, côest-à-dire dans le contexte où elles se déploient (Boutefeu, 2007 ; Griffond-

Boitier, et al., 2021 ; Thibaud, 2001). Selon différents phénoménologistes (Merleau-Ponty, 1964, et 

Barbaras, 1992, cit®s par Thibaud, 2001), la perception est li®e ¨ lôaction. Pour cause : un mouvement 

du corps ï même infime ï est une condition préalable à toute perception. Sur la base de ces principes, 

Thibaud (2001) élabore la méthode des parcours commentés. Cette dernière consiste à inviter un 

intervenant ¨ produire une description d®taill®e de son environnement imm®diat au cours dôune 

d®ambulation. Les descriptions produites durant lôexercice constituent le corps principal de lôanalyse. 

Si les parcours comment®s permettent dô®tudier les perceptions en contexte, Thibaud (2001) précise 

que la méthode ne peut être considérée comme une observation de la vie courante des participants. En 

effet, les parcours demeurent contextualisés dans un dispositif de recherche peu ressemblant à une 

situation du quotidien (e.g. injonction ¨ d®crire son environnement). Par ailleurs, lôauteur pr®sente la 

méthode des parcours commentés comme une méthode flexible et modulable selon les objectifs de 

lô®tude.  

Au cours de ma collecte de donn®es, jôai r®alis® des parcours comment®s durant lesquels 

différents intervenants ont reçu pour consigne de décrire leur environnement le plus précisément 
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possible, en focalisant leur témoignage sur la morphologie des arbres, de mani¯re ¨ ce quôune 

personne écoutant un enregistrement du parcours puisse se représenter mentalement les arbres 

rencontrés. Lôitin®raire des parcours a ®t® d®termin® en amont, ¨ partir dôarbres habitats pr®alablement 

identifi®s sur le lieu dô®tude (cf. Page 21). N®anmoins, jôai choisi de ne pas focaliser lôexercice sur ces 

arbres, mais plut¹t dôinviter les participants ¨ d®crire tout arbre attirant leur attention. Cela a permis de 

faire émerger des descriptions sur certains DMH qui nôavaient pas ®t® rep®r®s en amont. Les 

participants avaient ®galement la possibilit® de sortir des sentiers ainsi que dôexplorer des tron­ons qui 

nô®taient pas situ®s sur lôitin®raire principal.  

De plus, la th®matique de mon m®moire nôa pas ®t® pr®cis®ment introduite aux participants. En 

partant du principe que les perceptions dépendent des conceptions préétablies, présenter les DMH en 

tant que tels comportait un risque dôorienter les t®moignages vers leurs avantages pour la biodiversit®, 

et ainsi dôocculter la multiplicit® des regards quôil est possible de leur porter. La r®alisation dôun 

parcours test en d®but de collecte de donn®es môa confort®e dans cette d®cision. Lôintervenant qui lôa 

effectué était averti du sujet dô®tude. Pourtant peu familier avec le concept, ce dernier a focalis® ses 

descriptions sur les fonctions écologiques des DMH. Surtout, jôai remarqu® que cet intervenant avait 

tendance à contrebalancer ï voire censurer ï certains propos négatifs sur les DMH, en raison de leurs 

bénéfices pour la biodiversité. Dans lôensemble, ce t®moignage ®tait donc peu utilisable. Lors du 

recrutement, jôai pr®sent® la th®matique de mon m®moire de mani¯re ®largie, ¨ savoir : la perception 

des arbres dans les parcs urbains. Si ce choix a vraisemblablement offert davantage de possibilités 

dôexpression aux participants, il a ®galement entra´n® beaucoup de propos hors sujet. De plus, jôai 

constat® que les intervenants ressentaient un inconfort quant au cadre tr¯s large de lôexercice, 

notamment en lien avec un souci de produire des descriptions qui me seront utiles pour mon mémoire. 

Malgré tout, les parcours commentés ont constitué un corpus de données extrêmement riche.  

Au total, quinze parcours commentés ont été réalisés5, avec vingt et un intervenants. Les 

parcours ont été effectués entre août et octobre 2023 et chacun dôeux a ®t® enregistr®. Cette période 

permettait de b®n®ficier dôune m®t®o relativement cl®mente et garantissait donc un certain confort aux 

participants. Six parcours se sont déroulés avec un binôme de participants. Les neuf autres ont été 

effectués avec un seul intervenant. En plus de contrebalancer le rapport de force chercheur-interviewé, 

réaliser des entretiens avec plusieurs participants permet un enrichissement mutuel des témoignages 

(Toureille, 2016). Les récits sont toutefois moins personnels durant les entretiens de groupe que lors 

dôinterviews individuelles (Boutefeu, 2007). Le nombre de participants avait été approximé en amont 

du recrutement ¨ partir des recommandations de Thibaud (2001) (i.e. une vingtaine dôintervenants), 

qui semblaient de surcroît compatibles avec les conditions matérielles et temporelles du mémoire. 

N®anmoins, cet objectif a ®t® envisag® avec une grande flexibilit®, dans lôid®e dôajuster le nombre de 

 

5 En comptant le parcours test. 
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participants en fonction des t®moignages r®colt®s, et des possibilit®s dôanalyse que cela offrait (Braun 

et Clark, 2019).  

Lôexercice du parcours comment® est complexe car il implique de produire un acte r®flexif (i.e. 

verbaliser ses perceptions) de manière spontanée (Thibaud, 2001). De plus, le fait de percevoir est un 

processus itératif (cf. Page 16). Pour ces raisons, Thibaud (2001) recommande de prolonger la collecte 

de donn®es avec un entretien. Ce dernier a pour objectif de faire un retour sur lôexp®rience du parcours 

comment®. Aussi, chaque parcours comment® a ®t® suivi dôun entretien post-parcours. Les participants 

avaient le choix du lieu et de la date de lôentretien. La seule contrainte ®tait que celui-ci se déroule au 

maximum une semaine après le parcours, afin de garantir que chaque intervenant ait des souvenirs 

relativement clairs de sa participation. 

Les entretiens post-parcours se sont structur®s autour de la r®alisation dôun dessin par les 

intervenants. Différents auteurs soulignent les avantages dôune collecte de donn®es multimodale afin 

dôacc®der aux aspects non-verbaux de lôexp®rience v®cue (Brailas, 2020 ; Boden et Eatough, 2014). 

Par ailleurs, Brailas (2020) explique lôint®r°t de combiner des entretiens semi-directifs avec 

lôex®cution dôun dessin car celui-ci catalyse lôexpression verbale de certains ressentis. Les entretiens 

semi-directifs permettent dôarticuler la discussion autour de certaines thématiques. Néanmoins, ce 

format est flexible et offre la possibilité au chercheur de rebondir sur les témoignages avec des 

questions improvisées (Imbert, 2010). Concrètement, les entretiens post-parcours effectués dans le 

contexte de mon mémoire ont suivi la structure de la « Pré-interview » présentée par Brailas (2020). 

Les discussions ont débuté par une courte mise en contexte afin de mettre les participants ¨ lôaise et 

dô®tablir leurs profils. Puis, les intervenants ont reconstitué les éléments marquants du parcours sous 

forme de dessin. Les entretiens se sont terminés par des discussions semi-directives dont les thèmes 

ont émergé des dessins réalisés.  

La demande de réaliser un dessin peut induire une certaine résistance auprès des participants. En 

effet, cet exercice est intimidant car il peut être associé à une performance artistique et intellectuelle 

(Brailas, 2020 ; Toureille, 2016). Il importe donc que le chercheur se montre rassurant à cet égard 

lorsquôil introduit lôactivit® (Toureille, 2016 ; Brailas, 2020). Malgr® tout, il est fr®quent que les 

interviewés ressentent un grand inconfort dans lôexercice, voire refusent de le r®aliser (Brailas, 2020). 

Brailas (2020) recommande dôoffrir la possibilit® aux participants de ne pas faire le dessin. Le cas 

®ch®ant, il importe de pr®parer un moyen de rebondir afin de pouvoir mener ¨ bien lôentretien. Pour 

cette raison, jôai pr®paré un guide dôentretien (cf. Annexe 2) reprenant différents thèmes à aborder dans 

le cas o½ lôex®cution du dessin nôavait pas lieu. En d®finitive, seuls deux intervenants nôont pas 

souhaité réaliser le dessin.  

 Le processus de collecte de données utilisé pour ce mémoire est relativement chronophage et 

inconfortable pour les participants (i.e. plusieurs entretiens, l'obligation de décrire continuellement leur 
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environnement pendant une promenade de 45 minutes, et la r®alisation dôun dessin). Jôai donc 

sélectionné les intervenants au sein de mon r®seau social afin de faciliter lô®tape de recrutement. Cela 

môa ®galement permis de transmettre le formulaire de consentement (cf. Annexe 3) plusieurs semaines 

avant la réalisation des parcours. De cette manière, les participants ont eu le temps de prendre 

connaissance des conditions de leur participation, ainsi que de poser des questions.  

Toutefois, ce choix a dôimportantes implications au niveau des profils des participants. Notre 

réseau social a tendance à être constitué de personnes qui nous ressemblent à divers égards (e.g. 

niveau dô®ducation, tranche dô©ge, système de valeurs) (Grosseti, 2006). En examinant les profils des 

intervenants (cf. Annexe 4), il apparaît clairement que le profil majoritaire est similaire au mien (i.e. 

une majorit® de femmes ; une majorit® dans la tranche dô©ge de 18-29 ans ; une majorité ayant un 

niveau universitaire). De plus, le dispositif lui-même est excluant pour certains profils, notamment les 

personnes à mobilité réduite ainsi que celles ayant une faible maîtrise du français. Néanmoins, 

lôAnnexe 4 r®v¯le des profils h®t®rog¯nes sur dôautres aspects. Les participants avaient une familiarité 

variable avec le lieu dô®tude. Certaines personnes sôy rendaient pour la premi¯re fois, tandis que 

d'autres le fréquentaient régulièrement, ou l'avaient visité souvent lorsqu'elles étaient plus jeunes. Les 

intervenants sont également différents du point de vue de leurs connaissances naturalistes. Certains 

déclarent être profanes en la matière, une majorité relative possède des notions de base et quelques-uns 

disposent de connaissances plus approfondies. Etant donné que les perceptions dépendent des 

conceptions pr®®tablies, le niveau de familiarit® pr®alable avec le lieu dô®tude ainsi que les 

connaissances naturalistes des intervenants ont inéluctablement influencé les perceptions de 

lôitin®raire.   

Puisque les participants aux parcours comment®s appartiennent ¨ mon r®seau social, jôai ®t® 

amenée à revoir certains dôentre eux dans dôautres circonstances. ê ces occasions, ces derniers avaient 

tendance à revenir spontanément sur leur participation aux parcours commentés. Au vu de la richesse 

de ces échanges informels, jôai commenc® ¨ en prendre note6 afin de les int®grer ¨ lôanalyse de 

données. Un tableau reprenant les dates et les contextes de ces ®changes est disponible ¨ lôAnnexe 5. 

Cela môa permis de recueillir des t®moignages de certains participants avec plusieurs semaines de 

recul. Cette exp®rience peut °tre mise en perspective avec les r®flexions dôHolstein et Gubrium (1997) 

concernant lôinterview active. Ces auteurs d®fendent lôid®e que lôentretien nôest pas juste un outil 

permettant de récolter des témoignages mais affecte, étoffe et construit la compréhension du monde 

des interviewés. En ce sens, participer à un entretien constitue une expérience impactante sur le long 

terme. 

 

6 Des dispositions ont été prises pour garantir le consentement des participants. 
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2. Pr®sentation du lieu dô®tude 

Les parcours commentés se sont déroulés dans le parc Roi Baudouin phase III et le bois du 

Laerbeek. LôAnnexe 6 contient une vue a®rienne du trajet effectu® ainsi quôun reportage 

photographique de lôitin®raire. La majorité de mon réseau social ï et donc des participants potentiels ï 

habite dans le nord-ouest de la R®gion bruxelloise. Pour cette raison, jôai choisi dôaxer la s®lection du 

lieu dô®tude sur cette zone. A la lecture de différentes cartes disponibles sur Brugis7, le parc Roi 

Baudouin a attiré mon attention. Ce dernier accueille des fonctions variées (e.g. zone Natura 2000*, 

promenade verte*, maillage eau), et est donc représentatif de la multifonctionnalité des parcs urbains 

identifiée dans la littérature. Ce parc a été créé dans les années 80, lorsque la Région de Bruxelles-

Capitale a rachet® les terrains non b©tis de la vall®e du Molenbeek dans lôobjectif de restaurer les 

zones humides et dôen faire un grand espace vert accessible au public (Bruxelles Environnement, 

2007 A).  

Lors de sa conception, le parc a été divisé en trois « phases », correspondant à trois zones 

distinctes. Traverser chacune dôelles lors des parcours comment®s aurait impliqu® un itin®raire trop 

long. Afin de cibler la partie la plus adapt®e ¨ mon ®tude, jôai explor® les trois phases du parc Roi 

Baudouin. Les parcours se sont finalement déroulés dans la phase III, car celle-ci contient des DMH 

variés et visibles depuis les chemins du parc. Cette phase se présente en trois secteurs, qui 

correspondent à différents niveaux de naturalité : dôabord une zone de nature dite ç aménagée » ; 

ensuite une zone de nature « campagne » intégrant des prairies, des potagers et des zones boisées ; 

enfin, une zone de nature « spontanée », qui correspond aux abords du Molenbeek, et qui est par 

ailleurs classée comme zone Natura 2000 (Bruxelles Environnement, 2007 A).  

Au printemps 2023, je me suis rendue ¨ plusieurs reprises dans le parc afin dôidentifier un trajet 

comportant des DMH diversifi®s. Jôai choisi dôint®grer un tron­on situ® dans le bois du Laerbeek, 

adjacent au parc. Cet ajout a permis dôinclure des DMH qui ne se trouvaient pas encore sur lôitin®raire 

(e.g. concavités racinaires). Autrefois rattach® au domaine de lôabbaye de Dieleghem, le bois du 

Laerbeek constitue le plus grand espace boisé au nord de la Région. À cet égard, ce lieu remplit une 

fonction récréative importante. Ancienne zone agricole, cet espace a été reconverti en zone boisée au 

début du XVIème siècle. Aujourdôhui, le bois du Laerbeek est class® en tant que zone Natura 2000 et 

une partie du bois est mise en réserve intégrale* (Bruxelles Environnement, 2007 B). En définitive, le 

bois du Laerbeek et le parc Roi Baudouin phase III sont des espaces clés du maillage vert régional, 

notamment car ils accueillent dôimportantes fonctions r®cr®atives et écologiques. 

Au cours de la conception de lôitin®raire, des DMH ont été identifiés sur la base du guide de 

poche rédigé par Bütler et collaborateurs (2020 B). Ce guide offre une description des DMH 

 

7 Géoportail de la Région de Bruxelles-Capitale.  
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représentés dans la typologie de Larrieu et collaborateurs (2018). Nô®tant pas une sp®cialiste de ce 

domaine, lôidentification des DMH comporte une marge dôincertitude, malgr® lôaccessibilit® de la 

typologie pour les non-experts (Larrieu et al., 2018). En cas de doute majeur quant à lôidentification 

dôun DMH, jôai contact® les co-auteurs de la typologie afin dôobtenir leur avis. Cela a notamment ®t® 

le cas pour un arbre recouvert de lierre mort (cf. Photographie n°25 et Annexe 7).  

ANALYSE THÉMATIQUE DES DONNÉES   

Les analyses thématiques visent à repérer et interpr®ter les th¯mes au sein dôun set de donn®es, 

afin dôen fournir un compte rendu complexe (Braun et Clark, 2006). La flexibilité de cette méthode 

permet de faire des choix actifs dans la conduite de lôanalyse, de sorte quôil est possible de lôutiliser au 

sein de différents cadres théoriques (Braun et Clark, 2006 ; Thompson, 2022). Lôanalyse th®matique 

est de surcroît adaptée à mes données8, car elle permet dôanalyser conjointement un set de données 

hétérogènes (Braun et Clark, 2006 ; Guest et al., 2012). En raison de sa flexibilité, lôanalyse 

thématique engage le chercheurs à effectuer un certain nombre de choix. Dans un souci de rigueur et 

de transparence, il importe de les rendre explicites pour le lecteur (Braun et Clark, 2006 ; Thompson, 

2022). Je précise donc que mon analyse est située dans une approche interprétative, dont les ancrages 

philosophiques ont déjà été évoqués (cf. Page 16). Aussi, lôanalyse effectu®e dans ce mémoire va au-

del¨ dôune analyse s®mantique, avec des th¯mes construits uniquement ¨ partir des ®l®ments 

explicitement formulés dans les données (Braun et Clark, 2006 ; Thompson, 2022). Plus précisément, 

lôanalyse vise ¨ identifier le contenu latent des donn®es, côest-à-dire déceler les significations sous-

jacentes aux t®moignages des participants par le biais dôun raisonnement interpr®tatif (Braun et Clark, 

2006 ; Thompson, 2022). 

Il existe différentes manières de conduire une analyse thématique. Dôune part, les analyses 

inductives, au cours desquelles le chercheur identifie les thèmes à partir des témoignages récoltés. 

Cette approche permet dôobtenir des r®sultats ancrés dans les données, et est particulièrement 

pertinente pour des domaines qui ont été peu explorés (Braun et Clark, 2006). Dôautre part, les 

analyses déductives impliquent de travailler avec des thèmes déterminés en amont à partir de la 

littérature scientifique (Boyatzis, 1998, cit® par Thompson, 2022). Le cas ®ch®ant, lôobjectif est de voir 

comment les donn®es sôint¯grent dans des th®ories existantes (Thompson, 2022).  

Les approches interpr®tatives mettent lôaccent sur le caract¯re circonstanciel des perceptions 

(Yanow et Shwartz-Shea, 2006). Pour cette raison, jôai estim® judicieux de choisir une approche 

analytique centrée sur mes données, plutôt que sur des théories existantes. De plus, les perceptions des 

DMH par le public nôont pas ®t® ®tudi®es ¨ ce jour. Il ®tait donc opportun de me laisser la possibilit® 

 

8 Le set de données se compose des retranscriptions des parcours commentés et entretiens post-parcours, 

des dessins réalisés durant les entretiens post-parcours et des notes prises au cours des échanges informels 

ult®rieurs ¨ lôexp®rience. 



23 

 

dôidentifier des th¯mes inexistants dans la litt®rature actuelle. N®anmoins, jôai ®voqu® dans la premi¯re 

partie de ce travail diff®rents travaux portant sur les perceptions dôobjets et de concepts liés aux 

dendromicrohabitats, tels que les arbres remarquables et de gros diamètres (Arnould et Cieslak, 2004 ; 

Blircharska et MikusiŒski, 2014), la forêt (Boutefeu, 2007), ou encore la nature (e.g. Descola, 2005). 

Pour intégrer ces travaux à mes réflexions, jôai effectué analyse abductive, en suivant les étapes 

décrites par Thompson (2022). Cette approche identifie les thèmes de manière inductive mais offre la 

possibilité de guider leur interprétation avec des théories issues de la littérature, cela afin de produire 

une explication utile du phénomène étudié (Thompson, 2022). En outre, la démarche proposée par 

Thompson (2022) met lôaccent sur lôidentification du contenu latent des donn®es, et est donc 

particuli¯rement pertinente dans le contexte dôune ®tude interpr®tative.  

En amont, une analyse préliminaire des dessins a été réalisées, en vue de pouvoir les intégrer à 

lôanalyse abductive. Il existe de nombreuses approches pour lôanalyse de donn®es visuelles (e.g. la 

sémiologie, lôanalyse de discours, la psychanalyse) (Rose, 2001, cité par Boden et Eatough, 2014). 

Boden et Eatough (2014) ont néanmoins souligné la nécessité de retravailler les cadres existants afin 

de les faire correspondre aux recherches herméneutico-ph®nom®nologiques. En sôinspirant des 

analyses compositionnelles (i.e. qui explorent la composition de lôimage et le sens quôelle v®hicule), 

les chercheurs proposent une grille de lecture pour guider lôinterprétation dôillustrations. Lors de 

lôanalyse des dessins, jôai l®g¯rement adapt® la grille de lecture de Boden et Eatough (2014) afin de la 

faire correspondre au contexte de ma recherche (cf. Annexe 8).  

Concr¯tement, lôanalyse des donn®es a d®but® par une retranscription int®grale des 

enregistrements audio des parcours commentés et entretiens post-parcours. Cela a été suivi par une 

étape de codage conjointe de trois éléments : les retranscriptions ; les grilles de lecture des dessins 

complétées pour chaque dessin ; les notes prises au cours des échanges informels. Cette étape 

consistait principalement en une étape de synthèse des données en différents codes (i.e. un mot ou une 

courte phrase qui capture lôessence dôun extrait de donn®es). Apr¯s avoir regroup® les codes en 

plusieurs thèmes, ceux-ci ont été développés et th®oris®s sur base dôun raisonnement interpr®tatif, 

parfois guidé par des théories issues de la littérature scientifique. LôAnnexe 9 détaille les étapes 

analytiques recommandées par Thompson (2022) la manière dont celles-ci ont été appliquées durant 

cette recherche.  
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PARTIE 3 ï PRÉSENTATION DES RÉSULTATS   

Lors de lôanalyse des r®sultats, quatre th¯mes ont été identifiés, à savoir : Des arbres 

personnifiés ; Un rejet de la douleur et de la mort ; La mise en scène de sa propre histoire ; Un monde 

à part des sociétés humaines. Malgré quelques pr®valences, ces th¯mes sont transversaux ¨ lôensemble 

des groupes de DMH pr®sents sur lôitin®raire. Certains dôentre eux sont d®clin®s en sous-thèmes. 

LôAnnexe 10 reprend les codes figurant dans chacun des thèmes et sous thèmes. Cette troisième partie 

présente le contenu des thèmes et les illustre avec des extraits du set de données ainsi que des 

photographies issues de lôAnnexe 6.  

DES ARBRES PERSONNIFIÉS  

Dans sa description des modes de pensée animistes, Descola (2005) explique que ceux-ci 

consistent à personnifier des non-humains. Plus pr®cis®ment, il sôagit de leur attribuer une intériorité 

similaire aux humains : une âme, une intersubjectivité, etc. Les parcours et les entretiens post-parcours 

révèlent que les DMH sont des éléments permettant de personnifier les arbres habitats. Selon les 

participants, la formation des DMH r®sulte dôune certaine exp®rience v®cue par lôarbre porteur. Cela 

lui a forgé une personnalité et une force de caractère. De plus, cette expérience de vie pourrait être 

racont®e par lôarbre porteur, au cours dôune interaction. Plusieurs participants sôadressaient donc 

directement aux arbres habitats :  

« Il a une histoire, donc je trouve ça sympa. Il y a un autre petit trou à la base. Il y a plein de 

petits trous. Salut copain, tôas plein dôhistoires ¨ raconter! » (parcours n°12) (cavité à 

terreau, cf. Photographie n°42) 

Cette perception induit de la sympathie ï voire de lôattachement ï envers les arbres habitats. Au 

cours de la réalisation des dessins, cela sôexprimait par la représentation de symboles affectifs, 

notamment des cîurs, autour des arbres porteurs de DMH (cf. Figure 3 pour un exemple). 

En citant les travaux de Durkheim (1912), Descola (2005) explique que la personnification des 

non-humains dans lôanimisme découle de deux mécanismes. Dôune part, lôattribution dôune intériorité 

similaire à celle des humains, comme cela a été évoqué. Dôautre part, la désignation de facteurs de 

diff®renciation, permettant dôidentifier des non-humains comme des personnes individuelles. Celle-ci 

sôop¯re au niveau du corps. Ainsi, les DMH constituent des signes physiques distinctifs. Par exemple, 

ils permettaient de se référer à certains arbres lors des entretiens post-parcours :  

« L¨ tôavais le bel arbre, avec la branche tomb®e, comme ­a. » (entretien post-parcours n°7) 

(bris de charpenti¯re avec bois de cîur du tronc apparent, cf. Photographie n°39) 

La perception des DMH comme des facteurs dôindividualisation sôobserve aussi sur les dessins. 

A titre d'illustration, les participants au parcours nÁ6 ont dôabord dessin® quatre arbres pour symboliser 
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le tronçon situé dans le bois du Laerbeek. Ensuite, ils sont repass®s sur lôun des arbres au crayon bleu 

et y ont ajouté des racines afin de représenter un arbre porteur de concavités racinaires (cf. Figure 2). 

Cet exemple montre comment les DMH constituent des signes de distinction, et confèrent aux arbres 

porteurs une individualité.  

N®anmoins, lôindividualisation par le corps ne sôop¯re pas forc®ment ¨ lô®chelle dôun seul arbre, 

elle peut ®galement porter sur un groupe de plusieurs arbres. Côest ce que jôobserve concernant la 

rangée de saules têtards en fin dôitin®raire (cf. Photographie n°46). Les cavités à terreau constituent 

des facteurs de différenciation de ces derniers vis-à-vis dôautres arbres. En ce sens, les intervenants 

utilisaient ce DMH pour représenter les saules têtards sur les dessins. Cependant, ils ne faisaient pas de 

distinction entre les saules têtards eux-mêmes. Par exemple, plusieurs participants les ont représenté 

comme une seule continuité, notamment en utilisant des guillemets ou une flèche afin de symboliser la 

répétition du même arbre (cf. Figures 3 et 4).  

 

 

Figure 2 : Représentation des concavités racinaires (cf. Photographie n°8) par les participants au parcours n°6 
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En d®finitive, les intervenants personnifient les arbres habitats par le biais de leurs DMH. Dôune 

part, ces derniers t®moignent de lôexp®rience de vie de lôarbre porteur, et de la mani¯re dont celle-ci lui 

a forgé une personnalit®. Dôautre part, ils octroient une individualit® corporelle ¨ un arbre ou à un 

groupe dôarbres. De cette manière, les DMH confèrent une véritable identité aux arbres porteurs. Au 

cours du douzième entretien post-parcours, lôintervenante va jusquô¨ attribuer un nom ¨ certains arbres 

en fonction de leur DMH. Ainsi, elle appelait « Monsieur Champignons » un arbre porteur de 

polypores pérennes. 

Le corps constitue le facteur permettant de différencier les individus au sein des modes de pensée 

animistes. Ces derniers reconnaissent néanmoins que les corps sont compos®s dôun substrat commun 

qui se matérialise de différentes façons. Autrement dit, les corps se distinguent par leurs formes et 

leurs fonctionnements, mais sont constitués de la même matière (Descola, 2005). Lôid®e dôun substrat 

commun se retrouve au sein des témoignages. A cet égard, les participants décrivaient les DMH 

comme des parties du corps humain. Deux anthropomorphismes étaient particulièrement récurrents : 

les cavités rappellent « une grande bouche » (parcours n°8) et les agglomérations de réitérations sont 

comparées à des « cheveux hérissés » (parcours n°7). La similitude identifiée par les intervenants entre 

les DMH et le corps humain évoque un matériel commun composant le corps des participants et celui 

des arbres habitats. Lors du dixième entretien post-parcours, une participante abordait cette idée en 

parlant de la manière dont le lierre grimpe sur les arbres :  

« On aime bien quand quelque chose quôon connait nous rappelle autre chose quôon connait. 

Côest pour ­a que, quand jôai vu ­a, je me suis dit  óOh vraiment, on dirait un système de 

veines !ô ou tu sais, quand tu regardes des dessins du système nerveux et tout. Ça ressemble à 

quelque chose quôil y a ¨ lôint®rieur de nous. Côest comme si finalement, ça fait un peu 

bateau, mais toute la nature, elle se répondait. » (entretien post-parcours n°10) (lierre)  

Figure 4 : Représentation des saules têtards par le 

participant au parcours n°9 
Figure 3 : Représentation des saules 

têtards par la participante au parcours 

n°14 
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UN REJET DE LA DOULEUR ET DE LA MORT 

1.  Les symptômes dôarbres ¨ lôagonieé 

Au cours de la collecte de données, les DMH étaient régulièrement interprétés comme le signe 

que lôarbre porteur se trouvait dans un état défavorable. Plus précisément, ils étaient identifiés comme 

la cause de cet état (e.g. maladie, corps étranger qui attaque lôarbre) ou sa conséquence (e.g. résultat 

dôune blessure). Aussi, les arbres porteurs de DMH étaient fréquemment décrits comme vieux, 

malades, fragiles, vulnérables, morts ou sur le point de mourir. La perception des arbres habitats 

comme des arbres en  mauvais état est très récurrente. Elle concerne toutes les formes de DMH et se 

manifeste durant lôint®gralit® de la collecte de donn®es (i.e. parcours, entretiens, dessins et 

observations informelles). Par exemple, sur le dessin des participantes au parcours n°13, les troncs des 

saules têtards sont représentés par des têtes de morts afin de symboliser la présence de cavités à terreau 

(cf. Figure 5).  

 

Figure 5 : Représentation des saules têtards par les participantes au parcours n°13 

Certaines formes de DMH (i.e. blessures et bois apparent, cavités, bois mort dans le houppier) 

étaient de surcroît décrites comme des pertes, ou du vide. Les participants dépeignaient les arbres 

porteurs comme ayant perdu une partie de leur potentiel et nô®tant plus en mesure dôassurer leurs 

fonctions :  

« Jôai lôimpression que cet arbre-l¨, il est mort et il a plus dôutilit® pour lô®cosyst¯me. » 

(parcours n°3) (cime morte, cf. Photographie n°17) 
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Durant les parcours, beaucoup dôintervenants évoquaient lôid®e de mettre leur t°te, leurs mains, 

voire leur corps entier dans les cavités des arbres. Certains dôentre eux lôont dôailleurs fait. L'idée que 

les DMH sont considérés comme un vide suggère que ce type de comportement ou de propos constitue 

une tentative de le combler :  

« Ils sont vides ! Il y a juste une moiti® dô®corce qui resteéOn peutécôest limite un 

sarcophage. On peut se mettre dedans, quoi.»  (parcours n°9) (saules têtards)  

En plus dô°tre perçus comme les signes dôun arbre en mauvais ®tat, les DMH sont aussi associés 

à la souffrance physique. Cela génère un grand inconfort auprès des intervenants au moment des 

parcours, ainsi quô¨ post®riori durant les entretiens et les rencontres informelles. Les DMH étaient 

alors qualifiés de « glauques »9 (parcours n°6) et les arbres habitats décrits comme des « arbres à 

lôagonie » (parcours n°8). 

2. éQui suscitent lôempathie   

La souffrance perçue des arbres habitats induisait de fortes réactions émotionnelles auprès des 

intervenants. Ces dernières étaient de nature vari®e, jôen ai noté principalement quatre (cf. Tableau 1). 

Ces réactions émotionnelles se rejoignent dans la mesure où elles traduisent un rejet du DMH en 

raison de la souffrance ou mort per­ue de lôarbre porteur.  

Tableau 1 : Réactions émotionnelles causées par la souffrance/mort perçue des arbres habitats 

Réactions émotionnelles Extraits illustratifs 

Indignation  
« Je pense honn°tement quôils vont pas bien. L¨, ils ont pas pris soin 

dôeux. *ton col®rique* è (parcours n°5) (cavités des saules têtards) 

Inquiétude  
« Il  a des taches blanches et il a m°me un trouéDonc jôesp¯re que côest 

pas parce quôil est malade. » (parcours n°1) (cavité à terreau de tronc) 

Tristesse  

çMais ouais je sais paséles arbres morts ­a me parle un peu moins. Côest 

un peu triste. Je sais pas. Peut-°tre que jôai de lôempathie pour cet arbre. 

» (parcours n°14) (cime morte) 

Espoir 

« Côest des arbres qui pourraient nous surprendre et recommencer ¨ 

pousser différemment et dans quelques années, être magnifiquement 

beaux. Faudrait pas les laisser ¨ lôabattoir. » (parcours n°13) (cime 

morte) 

 

 

9 « Familier. Louche et sordide, sinistre » (Larrousse, s.d.)  
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Le rejet des DMH est particulièrement puissant lorsquôil est déclenché par la souffrance ou la 

mort per­ue de lôarbre porteur. Durant les parcours commentés, il est arriv® plusieurs fois quôun DMH 

soit dans un premier temps perçu de manière positive. En revanche, cette perception changeait dès lors 

que lôintervenant associait le DMH à la souffrance ou la mort de lôarbre. Il sôensuivait une réaction de 

rejet vis-à-vis du DMH. Cela sôest notamment produit avec lôune des participantes au huitième 

parcours, alors quôelle d®crivait les cavités des saules têtards :  

« Ah ! Côest rigolo ! Là, il  y a deux arbres qui sont comme creux de lôint®rieur ! » Quelques 

instants plus tard, elle se dit que les arbres sont peut-être morts ou en mauvaise santé : « On 

a lôimpression quôils sont tous en mauvais ®tat sur le point de crever, quoi. Côest pas tr¯s 

agréable à regarder. » (parcours n°8) (saules têtards)  
 

Ce ph®nom¯ne est ¨ mettre en perspective avec lôanimisme identifi® dans le premier th¯me. La 

personnification de certains arbres favorise les réactions empathiques. En outre, lôid®e dôun substrat 

commun composant le corps humain et celui des arbres habitats amène les participants à penser que 

ces arbres ressentent la douleur de manière similaire aux humains. Par exemple, les DMH étaient 

souvent décrits comme des blessures qui pourraient se produire sur le corps des êtres humains. Aussi, 

certains intervenants manifestaient une angoisse liée à la projection du DMH sur leur propre corps :  

« Bah moi, ça me fait un peu flipper [é] jôimagine un parasite qui se d®veloppe sur ma 

main dont je ne peux pas me débarrasser. » (parcours n°6) (lierre, photographie n°31)  

Le rejet des DMH lorsquôils sont associ®s ¨ la souffrance ou la mort de lôarbre porteur est donc 

lié à un phénomène dôempathie, et sôinscrit dans une perspective animiste. Cette réaction de rejet est 

intense lorsquôelle se manifeste : elle est associée à des émotions et remplace des perceptions 

pr®alables. Si ce rejet est aussi virulent, côest parce que la souffrance per­ue de lôarbre renvoie les 

participants à une souffrance tangible, dans laquelle ils se projettent. Par cette r®action, côest donc 

avant tout leur propre souffrance et leur propre mort que les participants rejettent.  

LA MISE EN SCÈNE DE SA PROPRE HISTOIRE 

1. Des ®l®ments de d®corsé. 

Les DMH sont souvent qualifiés de décoratifs parce quôils apportent diff®rentes textures et 

couleurs sur les arbres. Ils leur procurent une esthétique spécifique et sont décrits comme des ajouts 

sur le tronc, qui stylisent lôarbre porteur :  

« Ils ont tous une d®coration unique. Côest fou. Je dois dire que je nôai jamais vu des arbres 

aussi troués du tronc. » (parcours n°11) (cavités des saules têtard) 

En raison de la morphologie particulière offerte par les DMH, les arbres habitats sont favorables 

aux pratiques contemplatives. Les participants les associaient ¨ des îuvres dôart, plaisantes et 
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divertissantes à observer. Dès lors, les arbres habitats étaient qualifiés de « magnifiques » (parcours 

n°2) et « très impressionnants » (parcours n°1). Ce sont des arbres « avec des formes vraiment 

marrantes » (parcours n°14) que les intervenants pourraient « regarder pendant des heures » (parcours 

n°12). Les contempler pouvaient dôailleurs provoquer des réactions non verbales, telles que des 

soupirs admiratifs.  

Plusieurs intervenants reliaient les DMH du parcours aux pratiques artistiques. Quelques-uns 

exprimaient le désir de les photographier, et certains le faisaient par ailleurs (e.g. Photographie n°49). 

Dôautres manifestaient lôenvie de les dessiner ou de les peindre. La perception des DMH comme 

source dôinspiration à des pratiques artistiques est fréquente lors de la réalisation des dessins. Celui de 

la participante au parcours n°12 (cf. Figure 6) constitue un cas intéressant. Dans un premier temps, elle 

a représenté le parcours de manière très schématique ï voire cartographique (e.g. utilisation dôun code 

couleur et de symboles). Après avoir terminé cette représentation, elle môa dit « Je vais quand même 

faire un peu dôart. » et a ajouté à son dessin le croquis dôun arbre couvert de polypores pérennes (cf. 

Photographie n°32). Le contraste entre dôune part une repr®sentation tr¯s sch®matique de lôitin®raire ï 

à vocation fonctionnelle ï et dôautre part le croquis de lôarbre ¨ polypores p®rennes ï à vocation 

esthétique ï montre que les DMH sont attrayants dôun point de vue paysager, et à cet égard stimulent 

les pratiques artistiques.  

 

Figure 6 : Dessin de la participante au parcours n°12 
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2. éPour inventer sa propre histoire 

En raison de leurs formes particulières, les DMH sont des éléments qui stimulent 

lôimaginaire :  

« Le côt® hyper noueux en dessous, côest comme si on avait plein dôhistoires à dégager de ça 

et plein de myst¯re, alors queécôest juste un arbre, hein. Mais lôimaginaire travaille 

beaucoup avec ça. » (entretien post-parcours n°8) (concavités racinaires) 

Boutefeu (2007) explique que les promeneurs interprètent la forêt comme un décor vivant afin 

dôinventer des histoires dont ils sont les protagonistes. Cette pratique vise à se libérer des contraintes 

du monde ordinaire pour satisfaire un besoin dô®vasion. Les histoires qui en résultent sont de nature 

variable et d®pendent de lô®tat psychoaffectif du promeneur. Elles peuvent être très personnelles, par 

exemple en replongeant le promeneur dans ses souvenirs dôenfance ; elles peuvent également être plus 

exubérantes et mettre en scène des créatures féériques ou monstrueuses. A la lumière de ces réflexions, 

les DMH peuvent être compris comme des décors, qui servent de supports aux intervenants pour écrire 

leurs propres histoires. Aussi, lôimagination dôhistoires autour des DMH était récurrente au cours des 

parcours commentés. Tout comme lôavait point® Boutefeu (2007), il est possible dôidentifier diff®rents 

types dôhistoires mises en sc¯ne par les participants.  

Dôabord, les DMH r®veillent des souvenirs li®s ¨ lôenfance, en rappelant au participant des 

« anecdotes très personnelles » (parcours n°4). Par exemple, le participant au quatrième parcours 

môexpliquait que le lierre et les polypores lui rappelaient des instants passés dans le jardin de sa grand-

mère. En plus de ramener les participants à certains souvenirs tangibles, les DMH ravivent leur âme 

dôenfant. Dès lors, certains participants imaginaient des histoires mettant en sc¯ne lôenfant quôils 

®taient, en train de sôamuser avec les DMH, alors m°me quôils nôavaient pas forc®ment v®cu cette 

expérience :  

« ¢a fait tout un petit mondeé.Tu serais gosse, tu viendrais un peu avec tes petits 

Playmobils10. Tu peux tôamuser l¨-dedans pendant des heures. Enfin, moi, je môamuserais l¨-

dedans pendant des heures. » (parcours n°14) (concavités racinaires) 

Ensuite, les participants utilisent les DMH pour se projeter dans un monde surnaturel afin 

dô« échapper [à leur] vie quotidienne en imaginant plein de choses » (parcours n°8). Selon les 

témoignages, cet univers est habité par diverses créatures : « des lutins » (parcours n°2), des « petits 

insectes qui font la fête sur les petits champignons » (parcours n°12) ou encore des créatures 

monstrueuses comme des « zombies » (parcours n°7). 

 

10 Marque de jouet 
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 Lôimagination dôun monde magique est facilit®e par lôexistence de certains arch®types diffus®s 

au travers de films populaires mettant en scène des DMH. A cet égard, certains films fantastiques et 

dessins animés pour enfants étaient évoqués durant les parcours. Par exemple, les cavités de certains 

arbres rappelaient lôarbre ¨ miel ç comme dans Winnie lôourson, il y a du miel qui va sortir avec plein 

dôabeilles » (parcours n°13), ou encore la forêt interdite :  

« Ça me fait toujours penser à la forêt interdite dans Harry Potter. Quand jô®tais petite, 

jôallais dans une for°t pas tellement loin et il y avait tellement de racines apparentes, que 

jôimaginais vraiment la scène dans le film, effrayante, dans un moment où tu te retrouves 

toute seule dans la forêt. » (parcours n°13) (concavités racinaires) 

Boutefeu (2007) dit que lôaspect agr®able ¨ lôîil du d®cor nôest pas important dans la pratique 

de mettre en sc¯ne des histoires. Selon lôauteur, lô®l®ment primordial est plut¹t la mani¯re dont ce 

décor alimente lôimaginaire. Néanmoins, au cours de mon analyse, il ressort que lôesth®tique du décor 

doit avoir une certaine cohérence avec le scénario que le promeneur souhaite se raconter. Aussi, le 

caractère inesthétique des DMH peut être bloquant sôil nôest pas en accord avec lôhistoire qui est en 

train dô°tre ®crite. Dans ce cas, le promeneur peut avoir une attitude de rejet vis-à-vis du DMH. Côest 

notamment ce que môexpliquait la participante au parcours n°10, lorsque je lôai recrois®e quelques 

semaines plus tard :  

ç Jôaime bien lôimage de moi devant la mousse, mais le crat¯re d®gueulasse quôon a vu 

lôautre jour, je le verrais pas dans le film de ma vie. » (participante au parcours n°10) 

(cavité à terreau et mousse) 

Enfin, la pratique de mettre en sc¯ne une histoire autour dôun DMH se produisait exclusivement 

durant les parcours commentés. Les intervenants y faisaient dôailleurs tr¯s peu r®f®rence ¨ post®riori, 

lors des entretiens post-parcours et des rencontres informelles. Pourtant, cette pratique était 

omniprésente au sein des parcours, et concernait pratiquement tous les groupes de DMH rencontrés. 

Cela montre que lôimagination dôhistoires autour dôun d®cor vivant est liée à la pratique de la 

promenade et ¨ lôobservation in situ du décor.  

UN MONDE À PART DES SOCIÉTÉS HUMAINES  

1. Les foyers dôune société naturelle  

Durant les parcours commentés, les DMH ï en particulier les groupes de cavités ï étaient 

décrits comme des « abris » (parcours n°2) ou des « maison[s]  » (parcours n°15) accueillant le monde 

animal. Quatre types dôanimaux étaient fréquemment mentionnés : les mammifères, les insectes, les 

araignées et les oiseaux. Il arrivait ®galement que le DMH soit qualifi® dôabri sans que lôintervenant se 

r®f¯re ¨ lô°tre vivant qui pourrait y habiter. Certains intervenants considéraient dôailleurs que le lien 
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entre les êtres vivants et leur habitat comportait une dimension affective. En ce sens, les DMH étaient 

dépeints comme des espaces am®nag®es par les animaux dans lôid®e de sôy sentir chez eux :   

Participante : « Il doit être un refuge pour beaucoup dôanimaux, je pense. » 

Chercheuse : « Quôest-ce qui te fait penser ça ? »  

Participante : « Parce quôil y a un trou et lôarbre a lôair dô°tre tortur® quand m°me ¨ 

lôint®rieur. Donc je suppose que les animaux ont essay® de faire un petit am®nagement 

personnel. » (parcours n°11) (cavité à terreau de tronc) 

En outre, certains DMH (e.g. microsols, sporophores de polypores pérennes, lierres) sont les 

t®moins dôinteractions entre diff®rents °tres vivants non-humains, ainsi que de la manière dont ces 

derniers cohabitent. Selon les participants, ces interactions sont diverses. Elles peuvent être de nature 

conflictuelle, bienveillante, voire affective :  

« On dirait que côest quelquôun qui a envelopp® lôarbre de ses bras. » (parcours n°1) (lierre) 

En définitive, les DMH semblent renfermer un univers naturel, où les non-humains se sentent 

chez eux et peuvent avoir diff®rentes interactions sociales. Cette perception sôinscrit dans un regard 

animiste. En effet, les modes de socialisation et le rapport ¨ lôhabitation des non-humains sont 

humanisés. Toutefois, il est également possible dôassocier ces perceptions à un regard naturaliste. Le 

naturalisme consiste à opérer une séparation nette entre la civilisation humaine et la nature (Descola, 

2005). Bien que les participants semblent reconnaître l'existence d'une société composée de non-

humains, celle-ci demeure distincte des civilisations humaines. Ainsi, cette société naturelle abritée par 

les arbres habitats constitue un monde à part. Les humains nôinteragissent pas avec elle, et sa présence 

parait insoupçonnée au premier abord :  

« Côest tr¯s reposant, je trouve, de trouver comme ­a un tronc dôarbre mort quié Enfin  

ómortô, lôarbre est mort mais en r®alit®, on a plein de microbes, de champignons et dôinsectes 

qui vont profiter de ­aé Et dôoiseaux. Les pics vont venir se nourrir de ­a, donc côesté Et 

puis il y a le lierre qui est toujours l¨, qui en profite pour monter ¨ lôassaut. Sur quelques 

mètres de hauteur, on a ancré un volume de vie qui est sans commune mesure avec la surface 

au sol. » (parcours n°2) (polypores pérennes et lierre) 

2. Venir observer le produit de la nature  

En plus de renfermer un monde naturel, la formation des DMH est considérée comme un 

phénomène naturel. Cela implique lôid®e que les DMH sont amenés à se former selon des lois 

naturelles, et que ce processus est dans lôordre des choses. Par ailleurs, lorsque la formation des DMH 

®tait per­ue comme une volont® naturelle, les intervenants avaient tendance ¨ les accepter, m°me sôils 

®taient associ®s ¨ la souffrance de lôarbre :  
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« Ça me fait mal au cîur pour lôarbre parce que je me dis quôil est soit malade, soit il a ®t® 

bless®. Mais apr¯s voil¨, côest la nature. » (parcours n°3) (coulée de sève, cf. Photographie 

n°33) 

Les DMH sont donc interprétés comme des produits de la nature. Plus précisément, leur 

pr®sence t®moigne dôune nature d®sordonn®e, qui reprend ses droits sur la civilisation humaine. D¯s 

lors, les DMH confèrent ¨ lôarbre porteur un cachet dôauthenticit®, en contraste avec dôautres arbres 

perçus comme artificiels  :  

« Côest d®sordonn® mais côest la forêt en m°me temps, doncé voil¨. Si on voulait voir des 

arbres académiques, bien espacés, bien propres et bien nets on irait sur Google *rire*. Si on 

vient en forêt, côest pour avoir des choses ¨ voir. » (parcoursn°2) (agglomération de 

gourmands ou de rameaux) 

Comme en t®moigne lôextrait ci-dessus, la contemplation de cette nature désordonnée mais 

authentique est lôune des motivations pour se rendre dans des espaces tels que le parc Roi Baudouin ou 

le bois du Laerbeek. Aussi, ces endroits constituent des zones favorables ¨ lôobservation de la nature. 

Si les DMH, en tant que produits de la nature, se trouvent à leur place dans ces espaces, ils ne sont pas 

les bienvenus partout. Au cours de lôanalyse, jôai constat® une attitude proche du Nimbysme*  vis-à-vis 

des DMH. Les participants les acceptaient ï voire les appréciaient ï dans la mesure où ceux-ci ne se 

trouvaient pas dans leur espace personnel :  

Chercheuse : « Et le lierre sur les arbres, ça vous plait ? »  

Participante : « Sur les arbres dôun parc, oui. Mais côest clair que dans le jardin, côest moins 

rigolo, parce que ça amène des insectes » (parcours n°11) (lierre) 

3. Un monde hors de contrôle  

Les DMH sont associ®s ¨ lôinconnu. Les intervenants les perçoivent comme des abris, mais ne 

savent pas avec certitude ce quôils renferment, ni la manière dont ils ont été formés. En outre, les 

DMH r®v¯lent des parties de lôarbre qui sont g®n®ralement cach®es (e.g. int®rieur du tronc, racines). 

Durant les parcours, cette part de mystère éveillait la curiosité des participants car « tout ce quôon ne 

voit pas est encore plus intéressant » (parcours n°13). Cette idée dôinconnu se manifeste aussi lors de 

la r®alisation des dessins. Par exemple, lôint®rieur des cavit®s ¨ terreau était généralement colorié en 

noir afin de représenter leur côté sombre et mystérieux (cf. Figure 7).   
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Figure 7 : Représentation d'une cavité à terreau (cf. Photographie n°36) par les participants au parcours n°10 

Lôassociation des DMH ¨ lôinconnu induit une forme dôangoisse chez les participants. Cela peut 

être interprété comme une peur de perdre le contrôle, telle que l'avait identifiée Terrasson (1988, cité 

par Boutefeu, 2007). Ce phénomène est lié à un rapport naturaliste au non-humain, opposant la nature 

sauvage aux normes sociales. Ainsi, les DMH étaient parfois considérés comme une menace en raison 

de leur dimension inconnue et imprévisible. Certains participants allaient jusquô¨ leur pr°ter des 

intentions malveillantes en les qualifiant de « vilains » (parcours n°10). Concrètement, cette peur des 

DMH en lien avec la perte de contrôle se manifestait principalement de deux manières. Premièrement, 

une peur que des parties (ou lôenti¯ret®) de lôarbre habitat tombent sur des promeneurs. Cette angoisse 

sôexprimait ®galement lorsque lôarbre était situé loin des cheminements piétons, de sorte que sa chute 

ne présentait aucun risque de sécurité :  

« Ouille, ouille, ouille. Un de ces quatre moments, avec un coup de vent, il risque de tomber, 

quoi. Donc voil¨. Mais ­a, côest la premi¯re chose à laquelle je pense, mais je pense pas que 

ça va arriver maintenant. Mais ils feraient mieux de sécuriser un petit peu, là. » (parcours 

n°15) (vestige de charpentière brisée, cf. Photographie n°13) 

Deuxièmement, plusieurs participants exprimaient une peur liée à lôincertitude de ce que 

contient le DMH :  

« Je trouve que, par exemple, un espace comme ­a, côest angoissant parce queéje me dis : 

quôest-ce qui va sortir ? » (parcours n°10) (cavité à terreau) 
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LES PERCEPTIONS DES DMH PAR LE PUBLIC 

Ce mémoire identifie quatre thèmes permettant de répondre à la question :  Comment les DMH  

sont-ils perçus par le public dans les parcs urbains ? Les différents thèmes identifiés expriment 

quatre manières de percevoir les DMH. Selon le thème Des arbres personnifiés, les DMH constituent 

des attributs conf®rant ¨ lôarbre porteur une personnalit® et une identit®. Comme illustr® dans Le rejet 

de la douleur et de la mort Les DMH sont également vus comme des blessures ou des maladies 

causant une souffrance physique ¨ lôarbre. Ensuite, le thème La mise en scène de sa propre histoire 

montre que les DMH sont considérés comme des décors, permettant de se projeter dans différentes 

histoires. Enfin, dans le thème Un monde à part des sociétés humaines, les DMH sont perçus comme 

les constituants dôun univers naturel. Au cours de la collecte de donn®es, les perceptions des DMH se 

manifestent de manière complexe. Elles sont évolutives et apparaissent souvent simultanément. En 

effet, il est arrivé à plusieurs reprises que les perceptions des intervenants basculent dôun th¯me ¨ 

lôautre au fur et ¨ mesure quôils observaient un DMH.  

La Figure 8 pr®sente une vue dôensemble des perceptions identifi®es, et met en ®vidence leur 

caractère contextualisé. Le contexte a été peu abordé lors de la présentation du contenu des thèmes. 

Pourtant, il sôagit dôun aspect d®terminant. Dôabord, les r®sultats sont contextualis®s dans des espaces 

particuliers : le parc Roi Baudouin et le bois du Laerbeek. Ces lieux disposent de nombreuses zones 

avec une naturalité importante, notamment des espaces Natura 2000 (cf. Page 21). Aussi, se promener 

dans ces endroits procure aux intervenants le sentiment de se trouver dans la nature. Cela favorise 

également des perceptions positives des DMH. Ceux-ci sont considérés comme des produits de la 

nature, et se trouvent donc à leur place dans ces espaces. En outre, chaque parcours sôest d®roul® dans 

un contexte unique (i.e. météo, heure, affluence du parc). Celui-ci a d®termin® le degr® dôagr®ment de 

la promenade, et a inéluctablement impacté les perceptions des arbres habitats. Par exemple, certains 

parcours ont ®t® r®alis®s durant une vague de chaleur. D¯s lors, les tron­ons de lôitin®raire qui nô®taient 

pas ombragés avaient tendance à faire ressortir des perceptions négatives :  

« ¢a fait un peu terre d®sol®e avec la chaleur et les arbres ¨ moiti®s morts, côest pas 

forc®ment ce quôil y a de plus agr®able. » (entretien post-parcours n°8) (saules têtards) 
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Figure 8 : Perceptions des DMH et leur articulation 

En outre, les perceptions identifiées ne peuvent être comprises sans tenir compte de leurs 

connexions, comme illustré sur la Figure 8. Dôabord les th¯mes Des arbres personnifiés et  Le rejet de 

la douleur et de la mort sont connectés. Comme cela a été précédemment développé (cf. Page 24 et 

Page 28), ces perceptions sôinscrivent dans un rapport animiste aux non-humains. Selon ces thèmes, 

les DMH favorisent lôidentification des participants ¨ lôarbre porteur. Ces perceptions apparaissent en 

tension avec le thème Un monde à part des sociétés humaines. Ce dernier est impr®gn® dôune forme de 

naturalisme, soit une opposition entre la nature et la civilisation humaine. Lorsque ce thème se 

manifeste au cours de la collecte de donn®es, la relation empathique avec lôarbre habitat est amoindrie. 

Par exemple, la perception des DMH comme une blessure est davantage acceptée si elle associée à un 

phénomène naturel. Le cas échéant, les intervenants estiment que la formation du DMH participe à un 

équilibre naturel. En revanche, le rejet du DMH est accentué lorsque celui-ci est perçu comme une 

blessure résultant de la négligence des gestionnaires. Ce th¯me dispose aussi dôune dimension 

animiste, par exemple, en humanisant les animaux qui habiteraient les DMH. Cette perspective est liée 

au thème La mise en scène de sa propre histoire. En effet, côest par lôimagination de non-humains 

anthropisés dans le DMH que le regard animiste se manifeste, dôautant plus que les DMH sont 

associ®s ¨ lôinconnu (cf. Page 34) et stimulent ainsi lôimaginaire. En ce sens, la personnification des 

arbres passe ®galement par la mise en sc¯ne des DMH, et de la place quôils occupent dans lôhistoire 

personnelle de lôarbre porteur. Côest donc au travers de lôimagination de récits entourant les DMH que 

les participants adoptent une perspective animiste sur les arbres habitats et les non-humains qui s'y 

trouvent. 
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PARTIE 4 - DISCUSSION  

LES DMH, DES OBJETS HYBRIDES  

Pendant les parcours commentés, les DMH induisent généralement un haut niveau de naturalité 

perçu, comme le suggère le thème Un monde à part des sociétés humaines. La littérature met en 

lumière une attitude paradoxale envers la nature en ville : elle est à la fois valorisée et rejetée (cf. Page 

14). Jôai observé que le manque dôentretien per­u était une source de rejet des DMH. Par exemple, ils 

sont parfois considérés comme une menace à contrôler. Sôils sont vus comme le r®sultat dôune 

négligence de la part des gestionnaires, l'interprétation des DMH comme les symptômes d'un arbre en 

mauvais état est renforcée, tout comme le rejet qui en découle. En revanche, les DMH sont davantage 

accept®s sôils sont consid®r®s comme le r®sultat dôun processus naturel sur lequel lôhumain nôest pas 

supposé avoir dôemprise. Le rejet du manque dôentretien constaté dans mes résultats fait écho au  

travail de Terrasson (1988, cité par Boutefeu, 2007). Lôauteur identifie un rejet de la nature en lien 

avec une angoisse de perdre le contrôle. Il est également possible d'y percevoir une forme 

d'écopaternalisme. A savoir : lôid®e ï parfois sous-tendue par des intentions bienveillantes ï que la 

nature fonctionne de mani¯re d®faillante en lôabsence dôune gestion humaine (Morizot, 2020). Dans 

son ouvrage, Morizot (2020) identifie lôécopaternalisme comme une croyance ancrée dans les sociétés 

occidentales modernes. Cette perspective sôinscrit dans un rapport naturaliste au vivant, notamment 

car elle ne remet pas en cause la domination de lôhumain sur la nature, et son ambition de la maitriser 

(Larrère et Larrère, 2015).   

Au vu des résultats obtenus, il apparait que les arbres habitats ont une individualité par rapport 

au massif boisé. Cette individualité concerne aussi les ensembles dôarbres, notamment dans le cas des 

saules têtards. Dès lors, les DMH constituent des critères de distinction, permettant notamment de 

qualifier un arbre de « remarquable ». Comme évoqué (cf. Page 1), les arbres remarquables sont 

associés à des objets culturels, une exception dans les sociétés modernes occidentales où le végétal est 

souvent synonyme de nature. Dans leur article, Arnould et Cieslak (2004) soulignent que la mort des 

arbres remarquables est généralement vécue comme un traumatisme dans les milieux urbains ou péri-

urbains. Selon lôarticle, cette r®action r®sulterait en partie dôun culte de lôindividu hors norme. Plus 

précisément, les arbres remarquables seraient perçus comme supérieurs aux autres, en raison de leurs 

particularités morphologiques. Les r®sultats de ce travail de fin dô®tude montrent que les DMH 

induisent différentes réactions émotionnelles. Ceux-ci permettent aux participants de personnifier les 

arbres habitats et de leur exprimer de la sympathie, voire de lôattachement. Lorsquôils sont identifi®s 

comme la cause de la souffrance ou de la mort de lôarbre porteur durant les parcours, les DMH 

génèrent différentes émotions. Celles-ci d®coulent dôune r®action empathique, et incluent : la colère, la 

tristesse, lôespoir et lôinqui®tude. Les résultats de cette étude suggèrent donc que le refus de la mort des 

arbres habitats est principalement alimenté par une réaction empathique, où les participants 
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s'identifient à la souffrance des arbres, plutôt que par la perception de ces arbres comme étant plus 

importants que les autres. 

La personnification des arbres habitats, et les réactions émotionnelles qui en découlent, 

sôinscrivent dans un rapport animiste aux non-humains, tel que décrit par Descola (2005). Les DMH 

refl¯tent comment lôexp®rience de vie de lôarbre porteur lui a forg® une personnalit®. En outre, ils 

t®moignent dôun substrat commun composant le corps des arbres habitats et des participants. Cette 

idée se manifeste au travers de descriptions anthropomorphiques des DMH. Certains sont de surcroît 

identifiés comme des blessures provoquant une douleur similaire à celle ressentie sur le corps humain. 

Durant les parcours comment®s, lôanimisme sôexprime aussi par lôimagination dôune soci®t® naturelle, 

partiellement dévoilée par les DMH. Cette vision est également liée au naturalisme, au sens où 

lôentend Descola (2005). En effet, les participants consid¯rent cet univers naturel comme distinct et 

extérieur aux sociétés humaines. Parmi les perceptions identifiées au cours de cette recherche, 

certaines sont empreintes dôun naturalisme plus prononc®. Par exemple, la perception des DMH 

comme une menace découle dôune opposition entre les normes sociales et la nature (Terrasson 1988, 

cité pour Boutefeu, 2007). De plus, les participants identifient certains DMH comme le r®sultat dôun 

processus naturel, et les t®moins dôune nature forte reprenant ses droits sur les soci®t®s humaines.  

La mise en perspective des résultats avec les différents rapports au vivant identifiés par Descola 

(2005) distingue principalement deux attitudes vis-à-vis des DMH : le naturalisme et lôanimisme. Ces 

deux attitudes ne se présentent pas de manière antinomique. En effet, certaines perceptions relatives 

aux DMH combinent des caractéristiques des deux systèmes (e.g. sous-thème Les foyers dôune soci®t® 

naturelle, cf. Page 32). Cet élément ®taye lôid®e dôune tendance animiste dans les soci®t®s 

occidentales, bien que celles-ci soient structur®es autour dôune perspective naturaliste (Descola, 2022 ; 

Boutefeu, 2007). Ce constat illustre de surcroît la plasticité du naturalisme identifié par Larrère et 

Larr¯re (2015), côest-à-dire son aptitude ¨ inclure des ®l®ments issus dôautres ontologies. En définitive, 

mon mémoire révèle que les DMH sont interprétés comme des objets hybrides. Ce concept est 

introduit par Latour (1991, cité par Lespez et Dufour, 2021) dans lôobjectif de d®passer le dualisme 

nature-culture des sociétés occidentales modernes. Latour explique que le r®el est constitu® dôobjets 

hybrides, à la fois naturels et culturels, mais classés dans lôune des catégories par un effort de 

simplification du réel, invisibilisant ainsi les liens complexes qui unissent ces deux notions. Cette 

étude montre que les DMH sont à la fois considérés comme des produits naturels (e.g. r®sultat dôun 

phénomène naturel) et culturels (e.g. humanisation des arbres sur base des DMH). En effet, les 

perceptions identifiées impliquent des liens complexes entre nature et culture. En se plaçant à 

lôinterface de ces deux notions dans le regard du public, les DMH mettent en lumi¯re le caract¯re 

hybride du réel. De cette manière, ils étendent la remise en question du dualisme en dehors des sphères 

académiques.   
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APPLICATIONS PRATIQUES 

1. Intégrer les DMH dans le maillage vert ?  

Ce mémoire souligne la compatibilité des DMH avec la complexité de la trame verte urbaine. 

Dôabord, ils remplissent dôimportantes fonctions écologiques en constituant un habitat pour de 

nombreuses espèces (cf. Page 6). Ensuite, mes résultats montrent que le contact avec les DMH 

satisfait un besoin dô®vasion. Ceux-ci constituent un décor vivant qui stimule lôimaginaire des 

promeneurs et leur permet de renouer avec une part intime dôeux-mêmes le temps dôune balade. Or, la 

quête dô®vasion est une motivation majeure pour fr®quenter les espaces verts urbains, en particulier les 

parcs (cf. Page 9). En outre, les DMH contribuent à établir un lien avec le vivant en favorisant 

lôempathie envers la nature. En tant quôobjets hybrides, ils transcendent le dualisme nature-culture qui 

organise les soci®t®s occidentales. Ils r®sonnent ainsi avec lôune des ambitions majeures du maillage 

vert : répondre aux enjeux écologiques et sociétaux en un seul espace. 

 A cet égard, les résultats peuvent être mis en perspective avec le concept de connexion 

naturelle. Cette notion désigne la manière dont un individu estime former une unité avec la nature du 

point de vue de la représentation cognitive de soi (Samus et al., 2022 ; Martin et al., 2020 ; Mc Kay et 

al., 2019). Selon différentes études empiriques, il existe une corrélation positive entre la connexion 

naturelle et les comportements pro-environnementaux (Martin et al., 2020 ; Mackay et al., 2019). 

Certains auteurs (Dunn et al., 2006 ; Schmitt et al., 2019, cités par Mackay et al., 2019) expliquent 

cette corr®lation par le fait quôun sentiment dôunit® avec la nature augmente la gravit® per­ue des 

menaces pesant sur lôenvironnement. Ce m®canisme renforcerait lôengagement en faveur des luttes 

écologiques. En partant de ce postulat, Dunn et collaborateurs (2006) supposent que la connexion avec 

la nature urbaine serait un enjeu essentiel en matière de conservation de la biodiversité. En observant 

que la majorité de la population mondiale vit en ville, les auteurs expliquent que ces territoires ont 

davantage de poids dôun point de vue ®lectoral. Accroitre la connexion des citadins avec la nature 

favoriserait donc des politiques privilégiant la biodiversité, y compris en dehors des zones urbaines. 

Les auteurs nomment cette hypothèse le paradoxe du pigeon. La connexion avec la nature est 

également corrélée positivement à différents attributs de bien être, notamment en termes de santé 

mentale et physique (Zelinski et Nisbet, 2014 ; Russel et al., 2013 ; Hurly et Walker, 2019).  

En d®finitive, la pr®sente ®tude et sa mise en perspective avec la litt®rature sugg¯re lôint®r°t du 

contact entre les DMH et le public. Toutefois, les risques dôune telle interaction sont questionnables. 

Certains DMH (e.g. polypores, branches mortes dans le houpier) constituent des critères pour estimer 

les risques de chute des arbres dans plusieurs m®thodes dô®valuation (Coelho-Duarte et al., 2021). En 

ce sens, Granet et al. (2009) soulignent que parmi les sinistres engageant la responsabilité civile de 

l'ONF, les arbres sénescents et morts sur pied sont surreprésentés. Or il sôagit dôarbres susceptibles de 

porter des DMH (Bütler et al. 2020 A). Selon les contextes, il est parfois possible de conserver les 
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arbres estimés dangereux sans compromettre la sécurité des promeneurs, par exemple en installant un 

p®rim¯tre de protection autour de lôarbre ou en coupant toutes ses branches afin de r®duire sa masse 

(Granet et al., 2009).  

Au début de la réalisation de ce mémoire, des entretiens exploratoires ont été effectués avec des 

travailleurs de Bruxelles Environnement11. Des informations relatives au déroulement des entretiens et 

à la manière dont ceux-ci ont été utilisés sont disponibles à lôAnnexe 11. Ces entretiens visaient 

principalement ¨ approfondir mes connaissances personnelles du lieu dô®tude, et de la gestion qui y est 

appliqu®e. Au regard de leur contenu, il môa paru int®ressant de les int®grer dans la discussion des 

résultats. Les témoignages des gestionnaires suggèrent que les questions de sécurité constituent un 

frein majeur à la conservation de certains DMH dans des zones accessibles au public. Mes 

interlocuteurs môexpliquent également que si la dangerosit® dôun arbre peut °tre estim®e, la chute des 

arbres demeure un phénomène imprévisible. Au regard de ce caractère aléatoire, côest avant tout une 

bonne connaissance du terrain et lôexp®rience personnelle des gestionnaires qui leur permettent de 

trouver les meilleurs compromis selon les contextes. En ce sens, Boutefeu (2007) recommande de 

donner beaucoup de pouvoir décisionnel aux acteurs de terrain. Ceux-ci sont généralement en contact 

direct avec les promeneurs et connaissent les particularités des lieux dont ils ont la charge. Cela leur 

permet de mettre en îuvre une gestion flexible et adapt®e.  

En outre, La Région de Bruxelles-Capitale manifeste clairement une volonté de conserver les 

DMH en raison de leurs bénéfices pour la biodiversité (cf. Page 7). Selon mes interlocuteurs, 

lôacceptation du public ne pr®sente pas un obstacle ¨ cette démarche. Dôapr¯s les gestionnaires, la 

plupart des promeneurs ne pr°tent pas attention ¨ leur environnement lorsquôils se rendent en for°t. Ils 

ne remarquent donc pas les DMH, et ne trouvent aucun bénéfice à leur contact. Ce mémoire montre 

pourtant lôint®r°t de visibiliser les DMH, notamment pour satisfaire un besoin dô®vasion et favoriser la 

cr®ation dôun lien avec le vivant. Dans ce contexte, élaborer des activités pédagogiques autour des 

DMH constitue un moyen dôaccro´tre leur visibilité par le public au sein du maillage vert.  

2. Vers un usage pédagogique des DMH  

Le potentiel pédagogique des DMH est régulièrement soulevé dans la littérature traitant du 

sujet, notamment dans lôid®e de sensibiliser le public ¨ la foresterie de r®tention et ¨ la biodiversit® (cf. 

Page 10). Les résultats obtenus lors de cette recherche suggèrent également ce potentiel pédagogique. 

La plupart des groupes de DMH sont des ®l®ments saillants du paysage. Ils retiennent lôattention des 

participants et attisent leur curiosité. De plus, les DMH restent en mémoire. Les participants les 

évoquent lors des entretiens post-parcours et des échanges informels. Quelques participants ont 

 

11 Institution de la Région de Bruxelles-Capitale en « charge de mener des recherches, de planifier et de 

prodiguer des conseils sur des questions liées à l'environnement. Il aide également les autorités et les entreprises 

bruxelloises à élaborer des plans d'environnement » (Région de Bruxelles-Capitale, s.d.) 
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dôailleurs conscience des bénéfices écologiques de certains DMH, sans pour autant connaître le 

concept.  

N®anmoins, lôutilisation des DMH à des fins pédagogiques soulève quelques questions. Dans 

son travail relatif aux représentations de la forêt, Boutefeu (2007) identifie une tension entre 

l'éducation du public aux pratiques de gestion forestière d'une part, et la nécessité de permettre une 

liberté d'interprétation des paysages d'autre part. Autrement dit, il importe de garantir un espace pour 

lôexpression cr®ative des promeneurs, afin que ceux-ci puissent satisfaire un besoin dô®vasion en 

sôimaginant des histoires (Boutefeu, 2007). En ce sens Terrasson (1988, cit® par Boutefeu, 2007) 

dénonce une muséification intempestive de la nature par lôabondance de panneaux didactiques dans les 

espaces verts. Dôapr¯s lôauteur, cette pratique occulte la multiplicit® des regards quôil est possible de 

porter sur un même paysage, en diminuant les possibilités dôinterpr®tation par les promeneurs.  

Boutefeu (2007) recommande dôinclure une dimension psycho-affective aux activités 

pédagogiques relatives à la forêt, et souligne à cet égard le potentiel des pratiques artistiques. Planche 

(2017) remarque aussi lôint®r°t dôarticuler des activit®s dô®ducation ¨ lôenvironnement autour dôateliers 

artistiques. Selon lôautrice, cela favorise la cr®ation dôun lien avec le vivant. En ce sens, mon mémoire 

montre lôimportance dôint®grer un aspect créatif aux activités pédagogiques axées sur les DMH. En 

effet, la personnification des arbres habitats et lô®vasion du quotidien sôeffectuent au travers de la mise 

en scène des DMH. De plus, les résultats révèlent que les DMH sont propices aux pratiques 

artistiques, notamment le dessin et la photographie. Celles-ci représentent donc une piste intéressante 

pour conserver ï voire renforcer ï la dimension affective et créative du rapport aux DMH identifiée 

lors de lôanalyse.  

Je constate que les réactions émotionnelles liées aux DMH d®coulent dôune observation assidue 

des arbres porteurs par les intervenants. Les participants ayant déjà fréquentés le lieu dô®tude m'ont 

révélé qu'ils passaient régulièrement devant certains arbres habitats sans y prêter attention. Cependant, 

ceux-ci ont éveillé leur intérêt lors des parcours commentés, car lôexercice impliquait de prendre le 

temps dôobserver attentivement son environnement. De plus, la dimension créative du rapport aux 

DMH est liée à leur observation in situ, comme mentionné à la Page 32. A la lumière de ces 

réflexions, les balades créatives sont un dispositif inspirant. Celles-ci consistent à utiliser différents 

matériaux récoltés lors dôune balade dans un espace vert (e.g. feuilles, empreintes dô®corces) pour la 

r®alisation dôîuvres artistiques (Charleroi-Nature, s.d. ; Naturez-vous, s.d.). Des promenades axées 

sur la photographie ou le dessin des arbres habitats constituent un format particulièrement adapté aux 

perceptions identifiées dans cette recherche. Réaliser ces activités collectivement permettrait de 

surcroît de répondre à la fonction sociale des espaces verts (Kabisch et al., 2015) qui a globalement été 

peu abordée lors de ce mémoire.  



43 

 

Par ailleurs, Kurek (2022) identifie les DMH comme des objets frontières facilitant la 

coordination entre d®cideurs, scientifiques et gestionnaires forestiers en faveur dôune gestion durable 

des for°ts. Dans sa conclusion, Kurek interroge la mani¯re dont le public pourrait sôapproprier les 

DMH, en tant quôobjet fronti¯re. La mise en perspective de ces r®flexions avec le potentiel 

pédagogique des DMH ï appuyé par la présente recherche ï sugg¯re lôint®r°t du concept pour des 

projets de sciences citoyennes. Les sciences citoyennes désignent des recherches impliquant les 

citoyens dans la collecte ou le traitement des données (Bonney et al., 2016). Ce type de projet aspire à 

d®mocratiser la recherche scientifique afin dôaugmenter lôimplication du public dans les prises de 

décision. De plus, les sciences citoyennes visent à approfondir les connaissances, notamment en 

facilitant les collectes de données à grande échelle (Bonney et al., 2016).  

Lôutilisation des DMH dans des projets de sciences citoyennes permettrait dôintroduire le 

concept au public, tout en évitant le piège de la muséification. Il serait par exemple opportun 

dôorganiser un projet o½ les citoyens effectuent des relev®s DMH dans le maillage vert. Les individus 

exploreraient ainsi les DMH sur le terrain de manière autonome. En plus de produire des données 

relatives à la biodiversité du maillage vert, ce type de projet permettrait dôimpliquer les citoyens dans 

la conservation des DMH et dô®tendre leur port® en tant quôobjet fronti¯re. En outre, il existe déjà une 

version simplifiée de la typologie hiérarchique de Larrieu et collaborateurs (2018) mise à disposition 

par le CNPF dans le cadre de la promotion de lôIPB (Centre national de la propriété forestière, s.d.).  

En définitive, sôil est n®cessaire dôintroduire bri¯vement le concept de DMH, côest leur 

découverte in situ par le public qui doit être privilégiée. Lôenjeu sous-jacent sera dôimpliquer 

largement les citoyens dans ces activités. Plus précisément, les formats proposés dans ce mémoire (i.e. 

relevés et représentations artistiques des DMH) peuvent induire un malaise chez les personnes ne 

possédant pas de connaissances naturalistes (Boutefeu, 2007). Dans cette idée, j'ai observé que les 

participants éprouvaient un inconfort à exprimer leurs opinions durant les parcours commentés, en 

raison de leur manque de connaissances en botanique. Pour faire face à cette difficulté, impliquer un 

acteur proche du public souhaité (e.g. écoles, maisons de quartier) dans le projet pourrait être un levier 

à explorer.  

LIMITES ET DIFFICULTÉS 

Les résultats obtenus dans cette recherche présentent certaines limites. Dôabord, lôidentification 

des DMH situ®s sur le parcours comprend une marge dôincertitude, du fait de mon manque dôexpertise 

pointue en la matière. En outre, les groupes de DMH nô®taient pas ®quitablement repr®sent®s sur 

lôitin®raire (cf. Figure 9), et nôont pas ®t® ®quitablement mentionn®s dans les parcours comment®s 

(cf. Figure 10).  
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Figure 10 : Mention des groupes de DMH durant les parcours commentés 
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Figure 9 : Visibilité des groupes de DMH sur lôitin®raire des parcours commentés 
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La Figure 9 souligne lôabsence de trois groupes sur lôitin®raire, à savoir : les Nids ; les Loupes et 

chancres ; les Sporophores de champignons éphémères ou myxomycètes. Dès lors, il serait nécessaire 

dôapprofondir les r®sultats de cette ®tude avec des t®moignages relatifs à ces groupes.  

La Figure 10 met en évidence quatre groupes fréquemment mentionnés durant les parcours. 

Aussi, les témoignages portés sur ces DMH ont eu une influence majeure lors de lôanalyse des 

données. Dôabord, les groupes Plantes et lichens épiphytes ou parasites et Cavités à terreau sont 

largement évoqués. Ils sont ®galement pr®sents de mani¯re abondante sur lôitin®raire. Ensuite, le 

groupe Sporophore de champignons pérennes est l'un des moins représentés. Il figure néanmoins 

parmi les groupes les plus mentionnés lors des parcours. Ce constat souligne la pertinence dô®tayer le 

lien entre la pr®sence dôun DMH et son caract¯re perceptible. Pour ce faire, une approche quantitative 

serait adaptée. Enfin, le groupe Concavités est également l'un des plus remarqués lors des parcours 

commentés. 

Malgré son occurrence sur lôitin®raire, le groupe Orifices et galeries dôinsectes est peu 

mentionné. Cela résulte probablement du fait que ces DMH sont peu perceptibles, à moins de se 

trouver proche de lôarbre porteur. La m°me hypoth¯se pourrait sôappliquer ¨ la faible mention du 

groupe Coulées de sèves et de résines. En conséquence, la quantité de données concernant ces deux 

groupes est relativement faible. Bien que les témoignages concernant ces DMH s'intégraient dans les 

thèmes identifiés, ils ont globalement eu peu dôimpact sur les r®sultats. 

En outre, lôinconfort des intervenants durant les parcours comment®s a parfois représenté un 

obstacle. Ceux-ci ne se sentaient pas légitimes de fournir des descriptions sur la morphologie des 

arbres. La plupart dôentre eux associaient lôexercice à une performance intellectuelle, nécessitant des 

prérequis en botanique et en dendrologie. Aussi, beaucoup de participants ont manifesté une peur de 

paraître ignorants en raison de la simplicité de leurs descriptions. Par moment, certains se 

comportaient comme sôils ®taient en situation dô®valuation. En ce sens, plusieurs intervenants môont 

demandé un retour après leur participation, afin de savoir si les descriptions fournies étaient correctes. 

La façon dont les participants perçoivent le chercheur dans le cadre dôun entretien affecte les 

témoignages qui en résultent (Haas et Masson, 2006). Haas et Masson (2006) expliquent que certaines 

thématiques favorisent une relation asymétrique entre les chercheurs et les interviewés.  Le chercheur 

est alors perçu comme le détenteur dôun savoir ignor® par le participant. Lorsque cela se produit, 

l'entretien ne constitue plus une zone confortable où le participant se sent libre de partager ses pensées 

sans crainte du jugement. Néanmoins, les autrices soulignent que le statut du chercheur est fluctuant. 

Au cours de lôentretien, les interviewés et le chercheur peuvent construire une complicité. De cette 

manière, ce dernier est davantage perçu comme un confident que comme le détenteur du savoir. Ainsi, 

apr¯s un temps dôadaptation variable, les participants trouvaient leurs marques dans lôexercice et 

sôinqui®taient moins de lôexactitude de leurs descriptions. Certains intervenants m'ont confié que leur 
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aisance a été facilitée parce qu'ils me connaissaient. Cette familiarité a contribué à réduire l'asymétrie 

suggérée par le contexte de notre interaction.  

Enfin, les approches interpr®tatives insistent sur le fait que les r®sultats dôune recherche 

qualitative sont situ®s dans la perspective de lôanalyste (Yanow et Shwartz-Shea, 2006). Selon le 

regard quôon lui porte, un set de donn®es peut r®v®ler diff®rentes explications dôun m°me ph®nom¯ne. 

Les r®sultats de cette recherche repr®sentent donc lôune des multiples interpr®tations quôil est possible 

de produire ¨ partir des donn®es r®colt®es. Les approches interpr®tatives soulignent ®galement lôaspect 

évolutif des perceptions. Elles peuvent être renforcées, déconstruites ou reconstruites selon 

lôexp®rience v®cue (Yanow et Shwartz-Shea, 2006). Ainsi, les résultats présentés dans ce travail visent 

à rendre compte de la manière dont les intervenants perçoivent les DMH au moment de leur 

participation. Ces perceptions sont n®anmoins vou®es ¨ changer avec le temps. Afin dôobtenir les 

résultats les plus riches possibles, Yanow et Shwartz-Shea (2006) recommandent de concevoir la 

recherche de manière itérative. Ces autrices sugg¯rent de ne pas dissocier la collecte et lôanalyse de 

donn®es, mais plut¹t dôenrichir lôanalyse en collectant de nouvelles donn®es. Elles recommandent 

également de recueillir les avis des participants sur la manière dont leur témoignage a été interprété. Si 

une démarche itérative est préférable, Yanow et Shwartz-Shea (2006) précisent cependant que cela 

nôest pas indispensable pour mener ¨ bien une ®tude interpr®tative. En raison des contraintes de temps 

imposées par la rédaction du mémoire, je n'ai pas procédé de manière itérative. Cette recherche suit 

donc la progression traditionnelle d'une étude empirique, à savoir : une phase de collecte de données, 

suivie d'une phase d'analyse. Bien que cela ne discrédite pas ma démarche, poursuivre cette recherche 

en incluant la perspective des participants sur l'interprétation proposée, et en observant l'évolution de 

leurs perceptions, permettrait d'approfondir les conclusions de mon étude. 

En définitive, la généralisation des résultats de ce mémoire est limitée, notamment car tous les 

groupes de DMH nô®taient pas repr®sent®s sur lôitin®raire. De plus, les perceptions sont par essence 

contextualisées (cf. Page 16). En outre, les profils des participants étaient relativement peu variés (cf. 

Page 20). Enfin, la présente étude porte sur le parc Roi Baudouin phase III et le bois du Laerbeek. Ces 

lieux sont perçus comme des espaces de nature, permettant de sô®vader de la ville. Aussi, les 

perceptions identifiées dans ce travail ne pourraient être élargies ̈  dôautres territoires. Les résultats 

auraient très probablement été différents si l'étude avait porté sur une zone considérée comme 

fortement anthropisée. En particulier, il serait pertinent de mettre cette recherche en perspective avec 

une étude des perceptions des DMH ciblant des arbres plantés en alignement sur un trottoir.  
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CONCLUSION  

Ce mémoire a étudié la manière dont les DMH étaient perçus par le public dans les parcs 

urbains. A cette fin, cette étude a suivi une approche interprétative, en réalisant quinze parcours 

commentés, chacun suivi dôun entretien semi-directif. Les témoignages ont ensuite été analysés au 

travers dôune analyse th®matique abductive.  

A lôissue de lôanalyse, il ressort quatre th¯mes principaux, correspondant ¨ quatre mani¯res de 

percevoir les DMH. Dans le thème Des arbres personnifiés, ils t®moignent de lôexp®rience de vie de 

lôarbre porteur, et de la mani¯re dont celle-ci lui a forgé une personnalité. Les DMH constituent de 

surcroît des signes physiques distinctifs conférant une individualité à certains arbres. Ces deux 

éléments conduisent à la personnification des arbres habitats, considérés alors comme des membres 

des sociétés humaines. Dans le prolongement de ces idées, le thème Le rejet de la douleur et de la 

mort montre que les DMH sont régulièrement interprétés comme des blessures douloureuses ou 

lôannonce de la mort imminente de lôarbre. Cette perception induit généralement un rejet du DMH 

concerné, car celui-ci évoque aux participants une souffrance tangible, à laquelle ils sôidentifient. Le 

thème La mise en scène de sa propre histoire illustre la manière dont les participants interprètent les 

DMH comme des décors vivants. Ceux-ci leur offrent la possibilité de sô®vader dans diff®rentes 

histoires, allant dôun univers magique ¨ leurs souvenirs dôenfance. Cette pratique satisfait un besoin 

dô®vasion et permet lôexpression dôune part dôeux-mêmes réprimée en société. En outre, le thème Un 

monde à part des sociétés humaines révèle que les DMH sont considérés comme les résultats de 

processus naturels, servant de maison et de lieu dôinteraction pour les habitants dôun monde naturel. 

Cet univers peu perceptible et situ® ¨ lô®cart des soci®t®s humaines rec¯le une grande part dôinconnu. Il 

suscite dès lors peur et curiosité auprès des participants. Durant les parcours commentés, les DMH 

induisent deux types dôangoisse : une inquiétude que lôarbre porteur sô®croule et une peur des 

organismes vivants abrités par le DMH.  

Les résultats de cette étude montrent que les DMH sont perçus comme des objets hybrides, à la 

fois naturels et culturels. Dôune part, ils humanisent les arbres porteurs et les int¯grent de cette mani¯re 

aux soci®t®s. Dôautre part, les DMH symbolisent une nature forte et harmonieuse, qui reprend ses 

droits sur la civilisation. Ces deux perceptions ne se présentent pas de manière antinomique et peuvent 

apparaître conjointement. De cette façon, ils poussent le public à dépasser le dualisme structurant les 

sociétés occidentales modernes.  

En plus dô°tre favorables à la biodiversité, les DMH répondent à différents besoins exprimés par 

les citadins lorsquôils r®clament un retour ¨ la nature. Dôabord, ils évoquent aux promeneurs 

diff®rentes histoires, qui leur permettent de satisfaire un besoin dô®chapper ¨ leur quotidien. Ensuite, 

les DMH facilitent la création dôun lien avec la nature, en favorisant lôidentification et lôempathie 

envers lôarbre porteur. En répondant simultanément à des enjeux environnementaux et sociétaux, les 
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DMH apparaissent comme des éléments précieux du maillage vert bruxellois. Néanmoins, leur 

conservation dans des milieux accessibles aux promeneurs peut être remise en cause par des 

préoccupations de sécurité. Favoriser une gestion flexible des arbres habitats permettrait de 

promouvoir le contact entre les DMH et le public tout en minimisant les risques. Dans ce contexte, les 

connaissances acquises gr©ce ¨ lôexp®rience professionnelle des gestionnaires de terrain sont un atout 

précieux.  

Ce mémoire fournit de surcroît des pistes de réflexion pour élaborer des activités pédagogiques 

autour des DMH. Les perceptions identifiées dans cette recherche comportent une grande part 

affective et créative. Il est n®cessaire dôint®grer ces dimensions aux projets éducatifs ciblant les DMH. 

Un usage pédagogique du concept devrait donc privilégier des activités permettant au public 

dôexplorer les DMH sur le terrain, plut¹t que des explications th®oriques. Il est n®anmoins essentiel 

dôintroduire le concept, car il est peu connu ¨ ce jour. A cet égard, des promenades guidées axées sur la 

photographie ou le dessin des DMH constituent un dispositif prometteur. Utiliser les DMH pour des 

projets de sciences citoyennes présente également des opportunités intéressantes. Cela permettrait de 

faire connaître le concept et ses avantages écologiques. De plus, cela encouragerait le public à 

découvrir les DMH en autonomie, tout en produisant des données relatives à la biodiversité du 

maillage vert. Toutefois, les dispositifs pédagogiques proposés dans ce mémoire sont généralement 

associés à un public intellectuel. Il importe donc de réfléchir à un moyen de toucher largement les 

citoyens. Une collaboration avec des acteurs proches des publics visés (e.g. ASBL, maisons de 

quartiers, écoles) constitue un potentiel levier.  

Pour conclure, ce mémoire offre une première vue des perceptions du public vis-à-vis des 

DMH. Il met en lumière la dimension affective et créative du rapport aux DMH, ainsi que la façon 

dont ces aspects répondent aux enjeux du maillage vert et pourraient être intégrés dans des activités 

pédagogiques. De nombreuses facettes du rapport entre les DMH et le public restent néanmoins à 

explorer. Par exemple, l'impact du public sur les DMH et sur les esp¯ces qui sôy trouvent nôa pas ®t® 

investigué à ce jour. Il semble pourtant y avoir des interactions à ce niveau, plusieurs participants 

ayant tendance à mettre leur main ou leurs têtes dans les cavités à terreau. De plus, certains 

promeneurs laissent des traces sur les DMH, comme des dessins ou des déchets. Enfin, les perceptions 

identifi®es dans ce m®moire pourraient °tre approfondies par des recherches ciblant dôautres contextes, 

tels que les arbres en alignement. 

 

 

 



49 

 

BIBLIOGRAPHIE  

ARNOULD, P., LE LAY Y.-F., DODANE C. et MÉLIANI , I. (2011), « La nature en ville : 

l'improbable biodiversité », dans :  Géographie, économie, société, vol.13 pp. 45-68.  

 

ARNOULD, P., CIESLAK, C. (2004), « Mise en scène d'objets de nature à Paris et Varsovie : les 

arbres remarquables de deux forêts périurbaines », dans : Natures Sciences Sociétés, vol. 12, 

pp. 157-171.  

 

ASBECK, T., GROßMANN, J., PAILLET, Y., WINIGER, N., BAUHUS, J. (2021), « The Use of 

Tree-Related Microhabitats as Forest Biodiversity Indicators and to Guide Integrated Forest 

Management », dans : Current Forestry Report, vol. 7, pp. 59-68 . 

 

BALEE, W. (2013), Cultural Forests on the Amazon. A Historical Ecology of People and their 

Landscape, Tuscaloosa : The University of Alabama Press, 336 p. 

 

BATELLIER, P. (2016), « Acceptabilité sociale des grands projets à fort impact socio-

environnemental au Québec : définitions et postulats », dans : VertigO [En ligne], vol.16, n°1 

[consulté le 3/08/2024]. Disponible sur : https://doi.org/10.4000/vertigo.16920  

 

BLICHARSKA, M. et MIKUSI ӢNSKI, G. (2014), « Incorporating Social and Cultural Significance of 

Large Old Trees in Conservation Policy », dans : Conservation Biology [En ligne], vol. 28, 

n°6 [consulté le 11/11/2023]. Disponible sur : https://doi.org/10.1111/cobi.12341  

 

BODEN, Z. et EATOUGH, V. (2014), « Understanding More Fully: A Multimodal Hermeneutic-

Phenomenological Approach », dans : Qualitative Research in Psychology, vol. 11, n°2, pp. 

160-177.  

 

BíUF, F. et ROBERT, F. (2017), ç Lôarbre au cîur du paysage urbain : symbole ou action 

militante ? », dans : Projets de paysage [En ligne], n°16 [consulté le 30/06/2024]. Disponible 

sur :  https://doi.org/10.4000/paysage.6086 

 

BOLLMANN, K. et BRAUNISCH, V. (2013), « 1.1. Systèmes intégratifs ou ségrégatifs : trouver un 

équilibre entre production de biens et conservation de la biodiversité dans les forêts 

européennes », dans : KRAUS, D., KRUMM F. (eds.), Les approches intégratives en tant  

quóopportunit®s de conservation de la biodiversit® foresti¯re, Freiburg : Institut européen des 

Forêts, pp.18-30 

 

BONNEY, R., PHILLIPS, T. B., BALLARD, H. L., & ENCK, J. W. (2016), « Can citizen science 

enhance public understanding of science ? » dans : Public Understanding of Science, vol. 25, 

n°1, pp. 2-16.  

 

BOUTEFEU, B. (2007), La for°t comme un th®©tre ou les conditions dôune mise en sc¯ne r®ussie, 

Thèse pour lôobtention du grade de docteur de lô£cole Normale Sup®rieure, réalisée sous la 

direction de ARNOULD, P., Lyon : Office National des Forêts et École Normale Supérieure, 

524p.  

 

BRAILAS, A. (2020), « Using Drawings in Qualitative Interviews : An Introduction to the Practice ». 

Dans :  The Qualitative Report, vol. 25, n°12, pp. 4447-4460 

 

BRAUN, V. et CLARKE, V. (2006), « Using thematic analysis in psychology » , dans : Qualitative 

Research in Psychology, vol.3, n°2, pp 77-101. 

 

https://doi.org/10.4000/vertigo.16920
https://doi.org/10.1111/cobi.12341
https://doi.org/10.4000/paysage.6086


50 

 

BRAUN, V. et CLARK, V. (2019),  « To saturate or not to saturate ? Questioning data saturation as a 

useful concept for thematic analysis and sample-size rationales », dans : Qualitative Research 

in Sport, Exercise and Health, vol. 31, n°2, pp. 201-216 

 

BÜTLER, R.,  LACHAT, T.,  KRUMM, F., KRAUS, D. et LARRIEU, L. (2020 A), «  Connaître, 

conserver et promouvoir les arbres-habitats », dans :  Notice pour le praticien,  vol. 64, 12 p. 

 

BÜTLER R., LACHAT T., KRUMM F., KRAUS D. ET LARRIEU L. (2020 B), Guide de poche des 

dendromicrohabitats. Description et seuils de grandeur pour leur inventaire,  Birmensdorf : 

Institut fédéral de recherches sur la forêt, la neige et le paysage WSL, 58 p. 

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2007 A), «  Le Parc Roi Baudouin », dans : Les fiches dôinformation 

sur les espaces verts de la région de Bruxelles-capitale, 6p. 

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2007 B), «  Le bois du Laerbeek », dans : Les fiches dôinformation sur 

les espaces verts de la région de Bruxelles-capitale, 5p.  

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2017), « Le maillage vert », dans : fiches documentées, thématique 

sols, n°6, 30p.  

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2021 A), « Les réserves naturelles, forestières et archéologiques de 

Bruxelles qui protègent la biodiversité », dans : environnement.brussels [En ligne], 5 février 

2021 [consulté le 30/07/2024]. Disponible sur : 

https://environnement.brussels/citoyen/lenvironnement-bruxelles/preserver-la-nature-en-

ville/les-reserves-naturelles-forestieres-et-archeologiques-de-bruxelles-qui-protegent-la-

biodiversite  

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2021 B), « Gestion des réserves naturelles et forestières à Bruxelles », 

dans : environnement.brussels [En ligne], 15 février 2021 [consulté le 30/07/2024]. Disponible 

sur : https://environnement.brussels/citoyen/nos-actions/projets-et-resultats/gestion-des-

reserves-naturelles-et-forestieres-bruxelles  

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2021 C), « La Promenade Verte : visitez Bruxelles à pied ou à vélo », 

dans : environnement.brussels [En ligne], 10 mai 2021 [consulté le 30/07/2024]. Disponible 

sur : https://environnement.brussels/citoyen/lenvironnement-bruxelles/sevader-en-ville/la-

promenade-verte-visitez-bruxelles-pied-ou-velo  

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2023), « Espaces verts et biodiversité : état des lieux », dans : 

environnement.brussels [En ligne], 7 septembre 2023 [consulté le 12/02/2024]. Disponible 

sur : https://environnement.brussels/citoyen/outils-et-donnees/etat-des-lieux-de-

lenvironnement/espaces-verts-et-biodiversite-etat-des-lieux  

 

BRUXELLES ENVIRONNEMENT (2024), « Quels sont les sites Natura 2000 et les habitats d'importance 

communautaire à Bruxelles ? », dans : environnement.brussels [En ligne], le 2 mai 2024 

[consulté le 23/07/2024]. Disponible sur : https://environnement.brussels/citoyen/nos-

actions/projets-et-resultats/quels-sont-les-sites-natura-2000-et-les-habitats-dimportance-

communautaire-bruxelles  

CARRUS, G., LAFORTEZZA, R., COLANGELO, G., DENTAMARO, I., MASSIMILIANO, S., 

SANESI, G. (2013), « Relations between naturalness and perceived restorativeness of 

different urban green spaces », dans : PsyEcology, vol. 4, n°3, pp. 227-244. 

 

CHARLEROI NATURE (s.d), « Chez vous: Balade créative », dans : chana.be [En ligne], [consulté le 

23/07/2024]. Disponible sur : https://www.chana.be/?ChezVousBaladeCreative  

 

https://environnement.brussels/citoyen/lenvironnement-bruxelles/preserver-la-nature-en-ville/les-reserves-naturelles-forestieres-et-archeologiques-de-bruxelles-qui-protegent-la-biodiversite
https://environnement.brussels/citoyen/lenvironnement-bruxelles/preserver-la-nature-en-ville/les-reserves-naturelles-forestieres-et-archeologiques-de-bruxelles-qui-protegent-la-biodiversite
https://environnement.brussels/citoyen/lenvironnement-bruxelles/preserver-la-nature-en-ville/les-reserves-naturelles-forestieres-et-archeologiques-de-bruxelles-qui-protegent-la-biodiversite
https://environnement.brussels/citoyen/nos-actions/projets-et-resultats/gestion-des-reserves-naturelles-et-forestieres-bruxelles
https://environnement.brussels/citoyen/nos-actions/projets-et-resultats/gestion-des-reserves-naturelles-et-forestieres-bruxelles
https://environnement.brussels/citoyen/lenvironnement-bruxelles/sevader-en-ville/la-promenade-verte-visitez-bruxelles-pied-ou-velo
https://environnement.brussels/citoyen/lenvironnement-bruxelles/sevader-en-ville/la-promenade-verte-visitez-bruxelles-pied-ou-velo
https://environnement.brussels/citoyen/outils-et-donnees/etat-des-lieux-de-lenvironnement/espaces-verts-et-biodiversite-etat-des-lieux
https://environnement.brussels/citoyen/outils-et-donnees/etat-des-lieux-de-lenvironnement/espaces-verts-et-biodiversite-etat-des-lieux
https://environnement.brussels/citoyen/nos-actions/projets-et-resultats/quels-sont-les-sites-natura-2000-et-les-habitats-dimportance-communautaire-bruxelles
https://environnement.brussels/citoyen/nos-actions/projets-et-resultats/quels-sont-les-sites-natura-2000-et-les-habitats-dimportance-communautaire-bruxelles
https://environnement.brussels/citoyen/nos-actions/projets-et-resultats/quels-sont-les-sites-natura-2000-et-les-habitats-dimportance-communautaire-bruxelles
https://www.chana.be/?ChezVousBaladeCreative


51 

 

CENTRE NATIONAL DE LA PROPRIÉTÉ FORESTIÈRE (s.d.), « L'IBP pour tous - IBP Kids et ressources 

pédagogiques pour les adultes », dans : CNPF [En ligne], [consulté le 14/06/2024]. Disponible 

sur : https://www.cnpf.fr/nos-actions-nos-outils/outils-et-techniques/ibp-indice-de-

biodiversite-potentielle/l-ibp-pour-tous  

 

CVEJIĹ, R.,  ELER, K., PINTAK, M., ĢELEZNIKAR, Ġ,  HAASE, D. KABISCH, N., 

STROHBACH, M. (2015), GreenSurge project. Typology of urban green spaces, ecosystem 

services provisioning services and demands. Work package 3., [s.l.] : Union européenne ï 

seventh framework programme, 68p.  

 

COELHO-DUARTE, A.P., Gustavo DANILUK-MOSQUERA, G.,  GRAVINA, G. VALLEJOS-

BARRA, Ó, PONCE-DONOSO, M. (2021), « Tree Risk Assessment: Component analysis of 

six visual methods applied in an urban park, Montevideo, Uruguay » dans : Urban Forestry & 

Urban Greening [En ligne], vol. 59, n°127005 [consulté le 22/06/2024]. Disponible sur : 

https://doi.org/10.1016/j.ufug.2021.127005. 

 

DEGRON, R. (2017), « Biodiversité », dans : Pissaloux, J-L. (ed), Dictionnaire Collectivités 

territoriales et Développement Durable, Paris : Lavoisier, coll. Environnement, pp. 67-69.  

 

DESCOLA, P. (2005),  Par-delà nature et culture , Paris : Gallimard, 2015, coll. Folio essais, 800p.  

DESCOLA, P. (2022, octobre 19), Qui a invent® la ñnatureò ? (Brives C.) [ARTE: les idées larges]. 

Disponible sur : https://www.youtube.com/watch?v=UD1vw-d8ZJ0&t=1s  

 

DIRECTION DU PATRIMOINE CULTUREL (s.d.), « Le registre du patrimoine protégé », dans : 

patrimoine.brussels [En ligne], [consulté le 10/07/2024]. Disponible sur : 

https://patrimoine.brussels/decouvrir/registre-du-patrimoine-protege 

 

DODELIN, B. (2010), « Les coléoptères saproxyliques, derniers maillons de la forêt », dans : Bulletin 

mensuel de la Société linnéenne de Lyon, hors-série n°2 : Évaluation de la biodiversité 

rhônalpine, pp. 159-166 

 

DRENOU, C. et CARAGLIO, Y. (2019), « óParlez-vous Archi?ô Les principales définitions de la 

méthode Archi », dans : Forêt-entreprise, n°46. pp. 28-34.  

 

DUMEZ, R., ROUE, M., BAHUCHET, S. (2014), « Conservation de la nature : quel rôle pour les 

sciences sociales ? », dans : Revue dôethno®cologie [En ligne], n°6 [consulté le 3/01/2022]. 

Disponible sur : https://doi.org/10.4000/ethnoecologie.2089  

 

DUNN, R.R., GAVIN, M.C., SANCHEZ, M.C.,  SOLOMON, J.N. (2006), « The Pigeon Paradox: 

Dependence of GlobalConservation on Urban Nature », dans : Conservation Biology, vol.20, 

n°6, pp. 1814-1816. 

 

ERNST, A. (2014), « Review: The Proust Effect: The Senses as Doorways to Lost Memories », dans : 

Perception [En ligne], vol. 43, n°12 [consulté le 29/07/2024]. Disponible sur : 

https://doi.org/10.1068/p4312rvw  

 

EMBERGER, C.,  LARRIEU, L., GONIN, P. (2016), Dix facteurs clés pour la diversité des espèces 

en forêt. Comprendre l'indice de biodiversité potentielle (IBP), Paris : CNPF-IDF, 58p.  

 

FELTYNOWSKI, M., KRONENBERG, J., BERGIER, T., KABISCH, N., ĞASZKIEWICZ, E. et 

STROHBACH, M. (2018), « Challenges of urban green space management in the face of 

using inadequate data», dans : Urban Forestry & Urban Greening [En ligne], vol. 31, pp. 56ï

66 [consulté le 18/02/2023]. Disponible sur : https://doi.org/10.1016/j.ufug.2017.12.003  

 

https://www.cnpf.fr/nos-actions-nos-outils/outils-et-techniques/ibp-indice-de-biodiversite-potentielle/l-ibp-pour-tous
https://www.cnpf.fr/nos-actions-nos-outils/outils-et-techniques/ibp-indice-de-biodiversite-potentielle/l-ibp-pour-tous
https://doi.org/10.1016/j.ufug.2021.127005
https://www.youtube.com/watch?v=UD1vw-d8ZJ0&t=1s
https://patrimoine.brussels/decouvrir/registre-du-patrimoine-protege
https://doi.org/10.4000/ethnoecologie.2089
https://doi.org/10.1068/p4312rvw
https://doi.org/10.1016/j.ufug.2017.12.003


52 

 

FUHR, M. et BRUN, J.-J. (2010), ç óBiodiversit®, naturalit®, humanit® ï Pour inspirer la gestion des 

for°tsô. Compte rendu de colloque (Chambéry, 27-31 octobre 2008) », dans : Natures Sciences 

Sociétés, vol. 18, pp. 67-69.  
 

GRANET, A.M., JAILLET, C., ROMAGNOUX, F., DEUFFIC, P (2009),  « Bois mort et sécurité en 

forêt : une approche exploratoire en forêt domaniale », dans : Rendez-vous Techniques de 

lôONF, vol. 25-26 (été-automne 2009), pp. 19-25.  

 

GRIFFOND-BOITIER, A.,  MARIANI -ROUSSET, S. et LITOT, F. (2021),  « Un outil pour saisir les 

repr®sentations sociocognitives de lôespace v®g®tal en ville »,  dans  : Cybergeo: European 

Journal of Geography [En ligne], coll. Politique, Culture, Représentations [consulté le 

19/06/2023]. Disponible sur : https://doi.org/10.4000/cybergeo.37842  

 

GROßMANN, J., PYTTEL, P., BAUHUS, J., LECIGNE, B. et MESSIER, C. (2020), « The benefits 

of tree wounds : Microhabitat development in urban trees as affected by intensive tree 

maintenance », dans : Urban Forestry & Urban Greening [En ligne] , vol. 55, n°126817 

[consulté le 6/10/2023]. Disponible sur : https://doi.org/10.1016/j.ufug.2020.126817  

 

GROSSETI, M. (2006), ç La ville dans lôespace des r®seaux sociaux è, dans : BONNET, M. et 

AUBERTEL, P. (eds), La ville aux limites de la mobilité, Paris : Presses Universitaires de 

France, pp.83-90 

 

GUEST, G., MACQUEEN, K. M., et NAMEY, E. E. (2012), « Introduction to Applied Thematic 

Analysis », dans : GUEST, G., MACQUEEN, K. M., et NAMEY, E. E. (eds), Applied 

Thematic Analysis, SAGE, pp. 3-20. 

 

HAAS, V. et MASSON, E. (2006), « La relation ¨ lôautre comme condition ¨ lôentretien », dans : Les 

Cahiers Internationaux de Psychologie Sociale, vol. 3, n°71, pp.77-88.  

 

HAMMAN, P., VIRGINIE ANQUETIN, V.,  ET MONICOLLE, C. (2017) « Du ódéveloppement 

durableô à la óville durableô : quels débats aujourdôhui ? Regards croisés à partir de la 

littérature francophone et anglophone », dans : VertigO  [En ligne], vol. 17, n°1 [consulté le 

30/06/2024]. Disponible sur :  https://doi.org/10.4000/vertigo.18466 

 

HANNEQUART, J.-P. et SCHAM, E. (2000), Maillage vert et bleu, Région Bruxelles-Capitale : 

Institut bruxellois pour la gestion de lôenvironnement, 18p.  

  

HOLSTEIN, J. A. et GUBRIUM, F. (1997), « 8. Active Interviewing », In : SILVERMAN, D. (ed.), 

Qualitative Research : Theory, Method and Practice, London : Sage Publications, pp.13-29.  

 

HURLY, J., et WALKER, G.J.(2019), « Nature in our lives : Examining the human need for nature 

relatedness as a basic psychological need », dans : Journal of Leisure Research [En ligne], vol. 

50, n°4 [consulté le 14/12/2023]. Disponible sur : https://doi-

org.ezproxy.ulb.ac.be/10.1080/00222216.2019.1578939  

 

IMBERT, G., (2010), « L'entretien semi-directif : à la frontière de la santé publique et de 

l'anthropologie », dans : Recherche en soins infirmiers, vol. 3, n°102, pp. 23-34 

 

JIMENEZ, M. (1997), La Psychologie de la perception. Un exposé pour comprendre. Un essais pour 

réfléchir, Paris : Flammarion, coll. Dominos, 125p. 

 

KABISCH, N., QURESHI, S., HAASE, D. (2015), « Humanïenvironment interactions in urban green 

spaces ð A systematic review of contemporary issues and prospects for future research », 

dans : Environmental Impact Assessment Review [En ligne], vol. 50, [consulté le 02/12/2023]. 

Disponible sur : https://doi.org/10.1016/j.eiar.2014.08.007  

https://doi.org/10.4000/cybergeo.37842
https://doi.org/10.1016/j.ufug.2020.126817
https://doi.org/10.4000/vertigo.18466
https://doi-org.ezproxy.ulb.ac.be/10.1080/00222216.2019.1578939
https://doi-org.ezproxy.ulb.ac.be/10.1080/00222216.2019.1578939
https://doi.org/10.1016/j.eiar.2014.08.007


53 

 

 

KALAORA, B. (2001), « À la conquête de la pleine nature », dans : Ethnologie française, vol. 31, 

n°4, pp. 591-597.  

 

KOWARIK, I. (2018), « Urban wilderness: Supply, demand, and access », dans : urban forestry & 

urban greening, vol.29, pp.336-347. 

 

KRAUS, D., KRUMM, F. (2013), Les approches int®gratives en tant quóopportunit®s de conservation 

de la biodiversité forestière, Freiburg : Institut européen des forêts, 308 p. 

 

KUREK, M. (2022) , Les dendromicrohabitats comme indicateur environnemental : un objet-frontière 

pour mieux prendre en compte la biodiversité, Mémoire DE MASTER 2 Mention 

« Biodiversité, Écologie, Évolution » Parcours « Sociétés et Biodiversité » Finalité 

«Transformations et Transition Socio- Écologique », réalisé sous la direction de PAILLET, Y., 

ARPIN, I., THERVILLE, C., Paris : Mus®um dôHistoire naturelle-Institut national de 

recherche pour l'agriculture, l'alimentation et l'environnement, 52p.   

 

LARRÈRE, C., et LARRÈRE R. (2015), Penser et agir avec la nature. Une enquête philosophique, 

Paris : La Découverte, coll. Sciences humaines, 336p.  

 

LARRIEU, L. et BOUGET, C. (2017), « Les dendromicrohabitats (DMH). Éléments clés pour la 

diversité des espèces forestières » [présentation powerpoint],  dans : HALinrae [consulté le 

15/02/2024]. Disponible sur : https://hal.inrae.fr/hal-02785168  

 

LARRIEU, L.,  COURBAUD, B.,  DRÉNOU, C., GOULARD, M., Rita BÜTLER, R.,  KOZÁK, D., 

KRAUS, D., KRUMM, F., LACHAT, T., MÜLLER, J., PAILLET, Y., SCHUCK, A., 

STILLHARD, J., SVOBODA, M., et VANDEKERKHOVE, K. (2022), « Perspectives: Key 

factors determining the presence of Tree-related Microhabitats: A synthesis of potential 

factors at site, stand and tree scales, with perspectives for further research », dans : Forest 

Ecology and Management [En ligne], vol. 515, n°120235 [consulté le 19/11/2023]. Disponible 

sur : https://doi.org/10.1016/j.foreco.2022.120235  

 

LARRIEU, L. , PAILLET, Y. , WINTER, S. , BÜTLER, R. , l KRAUS, D. , KRUMM , F., LACHAT, 

T., MICHEL, A. K. , REGNERY, B.,  et VANDEKERKHOVE, K. (2018), « Tree related 

microhabitats in temperate and Mediterranean European forests: A hierarchical typology for 

inventory standardization », dans : Ecological Indicators, vol. 84, pp. 194-207 

 

LARROUSSE (s.d.), « glauque, adjectif », dans : larrousse.fr [En ligne], [consulté le 14/07/2024]. 

Disponible sur : https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/glauque/37108 

 

LE ROBERT (s.d.), « déterminisme », dans : dictionnaire.lerobert.com [En ligne], [consulté le 

23 /07/2024]. Disponible sur :  https://dictionnaire.lerobert.com/definition/determinisme 

 

LESPEZ, L. et  DUFOUR, S. (2021), « Les hybrides, la géographie de la nature et de 

lôenvironnement », dans : Annales de géographie, vol. 1, n°737, pp. 58-85 

 

LONG, N. et TONINI,  B. (2012), « Les espaces verts urbains : étude exploratoire des pratiques et du 

ressenti des usagers », dans : VertigO [En ligne], vol. 12, n°2 [consulté le 4/11/2023]. 

Disponible sur : https://doi.org/10.4000/vertigo.12931 

 

LUYAT, M. (2014), « Chapitre 1. Quôest-ce que la perception ? », dans : LUYAT, M. (eds.) , La 

perception. Paris : Dunod, coll. Les topos, pp. 11-21.  

 

https://hal.inrae.fr/hal-02785168
https://doi.org/10.1016/j.foreco.2022.120235
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/glauque/37108
https://dictionnaire.lerobert.com/definition/determinisme
https://doi.org/10.4000/vertigo.12931


54 

 

MACKAY, C., et SCHMITT, M. (2019),  « Do people who feel connected to nature do more to 

protect it? A meta-analysis », dans : Journal of Environmental Psychology [En ligne], vol. 65, 

n°101323 [consulté le 6/01/2024]. Disponible sur :https://doi.org/10.1016/j.jenvp.2019.101323  

 

MARTIN, M., PAILLET, Y., LARRIEU, L., KERN, C., RAYMOND, P., DRAPEAU, P.,FENTON, 

N. (2022), « Tree-Related Microhabitats Are Promising Yet Underused Tools for Biodiversity 

and Nature Conservation: A Systematic Review for International Perspectives », dans : 

Frontiers in Forests and Global Change [En ligne], vol. 5, n°818474 [consulté le 18/02/2023]. 

Disponible sur : https://doi.org/10.3389/ffgc.2022.818474  

 

MARTIN, L., WHITE, M., HUNT, A., RICHARDSON, M., PAHL, S., BURT, J. (2020), « Nature 

contact, nature connectedness and associations with health, wellbeing and pro-environmental 

behaviours », dans : Journal of Environmental Psychology [En ligne], vol. 68, n°101389 

[consulté le 6/01/2024]. Disponible sur : https://doi.org/10.1016/j.jenvp.2020.101389  

 

MEHDI, L., WEBER, C., DI PIETRO, F., SELMI, W. (2012), « Évolution de la place du végétal dans 

la ville, de lôespace vert a la trame verte è, dans : VertigO [En ligne], vol. 12, n°2 [consulté le 

4/12/2023]. Disponible sur : https://doi.org/10.4000/vertigo.12670  

 

MINISTÈRE DES PÊCHES ET DES OCÉANS ENVIRONNEMENT CANADA (1995), Guide supplémentaire 

pour le recensement des invertébrés dans l'étude du suivi des effets sur l'environnement 

aquatique vises par la loi sur les pêches du gouvernement fédéral, Ottawa : Environnement 

Canada, 207p.  

 

MORIN, E. (2013), « Complexité restreinte, complexité générale », dans : Jean-Louis Le Moigne (ed.), 

Intelligence de la complexité, Épistémologie et pragmatique, Paris : Hermann, coll. Cerisy 

Archives, pp. 28-64. 

 

MORIZOT, B. (2020), Raviver les braises du vivant. Un front commun, Lonrai : Wildproject et Actes 

Sud, coll. Domaine du possible, 198p.  

 

NATUREZ-VOUS (s.d)., « Balades nature créatives », dans : naturezvous.wordpress.com [En ligne], 

[consulté le 23/07/2023]. Disponible sur :  

https://naturezvous.wordpress.com/animations/grand-public-2/balade-nature-creative/  

 

NUßERA, R., BIANCO, G., C , KRAUS, D. , LARRIEU, L., FELDHAARH , H., MATTHIAS 

SCHLEUNING, M., MÜLLER, J. (2024), « An adapted typology of tree-related microhabitats 

including tropical forests », dans : bioRxiv [En ligne], [consulté le 15/07/2024]. Disponible 

sur : https://doi.org/10.1101/2024.04.20.590405   

 

ODE SANG, A., KNEZ, I.,  GUNNARSSON B., et HEDBLOM, M. (2016), « The effects of 

naturalness, gender, and age on how urban green space is perceived and used », dans : Urban 

Forestry & Urban Greening, vol. 18, pp. 268-276. 

 

PLANCHE, E. (2017),  « Cr®er pour recr®er le lien avec lôenvironnement  », dans : Éducation relative 

à l'environnement [En ligne], vol. 14, n°1 [consulté le 17 juin 2024]. Disponible sur : 

https://doi.org/10.4000/ere.2674  

 

PAILLET, Y., LE QU£AU, P., DODELIN, B. (2009), ç  óInto the wildô : Convergences ®cologiques 

et sociologiques sur la perception de la naturalité des forêts de Chartreuse », dans : Sciences 

Eaux & Territoires, n°57-58, pp. 43-51. 

 

PAILLET, Y. (2018), Les microhabitats des arbres : facteurs dôinfluence,  lien avec la biodiversit® et 

potentiel indicateur, Thèse de Doctorat, réalisée sous la direction GUILBERT, E. et 

ARCHAUX, F., France : Mus®um dôHistoire naturelle, 233p.  

https://doi.org/10.1016/j.jenvp.2019.101323
https://doi.org/10.3389/ffgc.2022.818474
https://doi.org/10.1016/j.jenvp.2020.101389
https://doi.org/10.4000/vertigo.12670
https://naturezvous.wordpress.com/animations/grand-public-2/balade-nature-creative/
https://doi.org/10.1101/2024.04.20.590405
https://doi.org/10.4000/ere.2674


55 

 

 

PARMAIN, G. et BOUGET, C. (2018), « Large solitary oaks as keystone structures for saproxylic 

beetles in European agricultural landscapes », dans : Insect Conserv Divers, vol.11, pp. 100-

115. 

 

RÉGION DE BRUXELLES-CAPITALE (s.d.), « Bruxelles Environnement ï IBGE », dans : be.brussels [en 

ligne], [consulté le 20/07/2024]. Disponible sur : https://be.brussels/fr/propos-de-la-

region/structure-et-organisation/apercu-des-administrations-et-institutions-de-la-

region/bruxelles-environnement-ibge  

 

REINBOLD, G., VAES, F., ENGELBEEN, M., BECK, O. VAN DER WIJDEN, B., 

VANWIJNSBERGHE, S. (2019), Plan de gestion de la Forêt de Soignes bruxelloise, Livre II 

ï Objectifs et mesures de gestion, Bruxelles : Forêt de Soignes ; Bruxelles Environnement et 

Bruxelles urbanisme & patrimoine, 344p.  

 

ROBERT, A. et YENGUÉ, J-L.  (2018), « Les citadins, un désir de nature  ósous contrôleô, ófleurie et 

propreô », dans : Métropoles [En ligne], vol. 22 [consulté le 15/04/2023]. Disponible sur : 

https://doi.org/10.4000/metropoles.5619  

 

RUSSELL, R.,  GUERRY, A., BALVANERA, P., GOULD, R., BASURTO, X., CHAN, K., KLAIN, 

S.,  LEVINE, J. et TAM, J. (2013), « Humans and Nature: How Knowing and Experiencing 

Nature Affect Well-Being », dans : Annual Review of Environment and Resources, vol. 38, 

pp. 473-502.  

 

SAMUS, A., FREEMAN, C.,  VAN HEEZIK, Y.,  KRUMME, K., DICKINSON K.J.M (2022), 

« How do urban green spaces increase well-being? The role of perceived wildness and nature 

connectedness », dans : Journal of Environmental Psychology [En ligne], vol. 82, n°101850 

[consulté le 12/11/2023]. Disponible sur : https://doi.org/10.1016/j.jenvp.2022.101850  

 

SCHAMA S., (1999), Le paysage et la mémoire, Paris : Le Seuil, 720p.  

 

SABATIER, S., CARAGLIO, Y., DRÉNOU, C. (2014), « Lôarchitecture des arbres au service des 

forestiers », dans : Innovations Agronomiques, vol. 41, pp. 119-128.  

 

 SELMI, W., WEBER, C., MEHDI, L. (2013) « Multifonctionnalité des espaces végétalisés 

urbains », dans : VertigO [En ligne], vol. 13, n°2 [consulté le 30/06/2024]. Disponible sur :  

https://doi.org/10.4000/vertigo.14133  

 

SIIPI, H. (2004), « Naturalness in Biological Conservation », dans : Journal of Agricultural and 

Environmental Ethics, vol. 17, pp. 457ï477. 

 

SIRINA, N.,  HUA, A. , GOBERT, J.(2017), « What factors influence the value of an urban park 

within a medium-sized French conurbation? », dans : Urban Forestry & Urban Greening, vol. 

24, pp. 45-54.   

 

STAR, S. L., et GRIESEMER, J. R. (1989), « Institutional Ecology, `Translationsô and Boundary 

Objects: Amateurs and Professionals in Berkeleyôs Museum of Vertebrate Zoology, 1907-

39 », dans : Social Studies of Science, vol. 19, n°3, pp.  387-420.  

 

SUCHOCKA, M., WOJNOWSKA-HECIAK, M., BĞASZCZYK, M., GAWĞOWSKA, A., 

CIEMNIEWSKA, J., JARSKA, A., HECIAK, J., PACHNOWSKA, B. (2022), « Old trees are 

perceived as a valuable element of the municipal forest landscape » dans : PeerJ [En ligne], 

vol. 10, n°12700 [consulté le 06/06/2024]. Disponible sur :   

https://doi.org/10.7717/peerj.12700  

 

https://be.brussels/fr/propos-de-la-region/structure-et-organisation/apercu-des-administrations-et-institutions-de-la-region/bruxelles-environnement-ibge
https://be.brussels/fr/propos-de-la-region/structure-et-organisation/apercu-des-administrations-et-institutions-de-la-region/bruxelles-environnement-ibge
https://be.brussels/fr/propos-de-la-region/structure-et-organisation/apercu-des-administrations-et-institutions-de-la-region/bruxelles-environnement-ibge
https://doi.org/10.4000/metropoles.5619
https://doi.org/10.1016/j.jenvp.2022.101850
https://doi.org/10.4000/vertigo.14133
https://doi.org/10.7717/peerj.12700


56 

 

THIBAUD, J-P. (2001), « Les parcours commentés », In : THIBAUD J-P. et GROSJEAN M. (eds.), 

L'espace urbain en méthodes, Marseille : édition parenthèse, pp. 79-99 

 

THOMPSON, J. (2022), « A Guide to Abductive Thematic Analysis », dans : The Qualitative Report, 

vol. 27, n°5, pp. 1410-1421. 

 

TOUREILLE, E. (2016), « Chapitre 5. Cartes mentales et autres techniques projectives visuelles », 

dans :  MORANGE, M. et SCHMOLL C. (eds), Les outils qualitatifs en géographie. 

Méthodes et applications, Paris : Armand Colin, coll. Cursus, 2016, pp. 117-141. 

 

UNIVERSITÉ LIBRE DE BRUXELLES (2023), « Parcours arbres du Solbosch », dans : ulb.be [En ligne] 

[consulté le 10/07/2024]. Disponible sur : https://www.ulb.be/fr/biodiversite/parcours-arbres-

du-solbosch 

 

VAN DER JAGT, A., CRAIG, T., ANABLE,J., BREWER, M.J., PEARSON, D.G. (2014), 

« Unearthing the picturesque: The validity of the preference matrix as a measure of landscape 

aesthetic », dans: Landscape and Urban Planning, vol. 124, pp. 1-13.   

 

WOOD WIDE WEB ASBL (s.d.), « Une forêt urbaine, réelle et virtuelle, pousse à Bruxelles », dans : 

woodwideweb.be [En ligne], [consulté le 10/07/2024]. Disponible sur : 

https://www.woodwideweb.be/fr/index.html  

 

WORLD COMMISSION ON ENVIRONMENT AND DEVELOPMENT (1987), Our common future, Oxford : 

Oxford University Press, 400 p. 

 

YANOW, D. et SWHARTZ-SHEA, P. (2006), Interpretation and Method, Empirical Research 

Methods and the Interpretative Turn, New York : M.E. Sharpe, 440p.  

 

ZELENSKI, J. et NISBET, E. (2014), « Happiness and Feeling Connected: The Distinct Role of 

Nature Relatedness », dans : Environment and Behavior [En ligne], vol. 46, n°1 [consulté le 

13/02/2024]. Disponible sur : https://doi-org.ezproxy.ulb.ac.be/10.1177/00139165124519  

https://www.ulb.be/fr/biodiversite/parcours-arbres-du-solbosch
https://www.ulb.be/fr/biodiversite/parcours-arbres-du-solbosch
https://www.woodwideweb.be/fr/index.html
https://doi-org.ezproxy.ulb.ac.be/10.1177/00139165124519


57 

 

ANNEXES  

Annexe 1 : Typologie hiérarchique des DMH de Larrieu et collaborateurs (2018) 
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Annexe 2 : Guide de l'entretien post-parcours 

Partie 1 ïpr®sentation g®n®rale de lôintervenant et évaluation de la familiarité de 

lôintervenant avec la zone dô®tude  

Jôenvisage de d®buter lôentretien semi-directif avec une pr®sentation g®n®rale de lôintervenant. 

Cela me permettra dô®tablir le profil de chaque participant. De plus, cette partie visera à se renseigner 

sur la connaissance du lieu dô®tude par lôintervenant et sa fr®quentation des parcs urbains. Enfin, cette 

discussion permettra de mettre les participants ¨ lôaise avant la r®alisation du dessin. 

Ĕ Thèmes à aborder durant cette partie :  

¶ Pr®sentation g®n®rale de lôintervenant (âge ; parcours scolaire et professionnel ; 

intérêt/sensibilisation aux questions environnementales) ; 

¶ Fréquentation et appréciation des parcs urbains ;  

¶ Rapport entre lôintervenant et lôitin®raire ®tudi® ;  

Partie 2 ï Réalisation du dessin (optionnel) 

Durant cette partie, il sera demand® ¨ lôintervenant de reconstituer le parcours tel quôil se le 

rem®more sous forme de croquis sur une feuille vierge et dôy repr®senter les ®l®ments quôil consid¯re 

comme des « points de repère è. Je pr®ciserai que la qualit® ou lôexactitude du dessin importe peu, le 

but de lôexercice ®tant de voir quels sont les ®l®ments gard®s en m®moire. Il sera ensuite demand® ¨ 

lôintervenant dôexpliquer les ®l®ments repr®sent®s sur le dessin.  

Partie 3 ï Retour sur lôexp®rience   

Explication des éléments qui ont été représentés sur le dessin.  

Ĕ Thèmes à aborder (si lôintervenant refuse de r®aliser le dessin) :  

¶ Arbres marquants lors du cheminement ; 

¶ Appréciation générale du cheminement ; 

¶ Tronçons agréables et désagréables. 

Conclusion ï Aisance avec la participation 

Cette partie a pour objectif dôestimer si lôintervenant sôest senti ¨ lôaise dans lôexercice du 

parcours comment® et celui de lôentretien post-parcours. 
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Annexe 3 : Formulaire de consentement à participer à l'étude empirique du mémoire 
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Annexe 4 : Profils des intervenants 

 Nombre dôintervenants Pourcentage dôintervenants 

RÉPARTITION DES INTERVENANTS SELON LE GENRE  

Hommes 9 43% 

Femmes 12 57% 

Autres 0 0% 

RÉPARTITION DES INTERVENANTS SELON LE PARCOURS EN ÉTUDE SUPÉRIEURE  

Intervenants ayant effectué (ou 

effectuant) des études supérieures 

Étudiant  5 

16 

24% 

76% 
Diplômés de 

bachelier 
4 19% 

Diplômés de 

master 

 

7 33% 

Intervenants nôayant pas fait 

dô®tudes supérieures 
5 24% 

RÉPARTITION DES INTERVENANTS SELON LES TRANCHES DôÂGE  
Les tranches dô©ge ont ®t® d®termin®es dôapr¯s la classification utilis®e par : Institut bruxellois de statistiques et dôanalyse (2018), Population 

ï Méthodologie, Bruxelles : perspective.brussels, 4p. 

18-29 12 57% 

30-44 2 10% 

45-64 7 33% 

65-79 0 0% 

80 et plus 0 0% 

FRÉQUENTATION PRÉALABLE DU LIEU DôÉTUDE 

Inexistante 
i.e. le participant nô®tait jamais venu sur le lieu 

dô®tude avant lôexp®rience 
5 

24% 

Occasionnelle 
i.e. le participant fréquente moins dôune fois 

par an le lieu dô®tude 
7 

34% 

Récurrente 
i.e. le participant fréquente au moins une fois 

par an le lieu dô®tude 
3 

14% 

Récurrente depuis longtemps 
i.e. le participant a une fréquentation 

r®currente du lieu dô®tude depuis plus de cinq 

ans 
3 

14% 

Autrefois récurrente  
i.e. il y a plus de 5 ans, le participant avait une 

fr®quentation r®currente du lieu dô®tude, mais 

ne le fr®quente plus aujourdôhui 
3 

14% 

CONNAISSANCES NATURALISTES DÉCLARÉES PAR LES PARTICIPANTS  

Faibles 
i.e. le participant d®clare nôavoir aucune 

connaissance naturaliste 

9 43% 

Moyennes  
i.e. le participant déclare avoir quelques 

connaissances de base, acquises par exemple 
durant les études secondaires 

8 38% 

Bonnes 
i.e. le participant déclare avoir de meilleures 

connaissances naturalistes que la moyenne des 
citoyens  

4 19% 
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Annexe 5 : Calendrier des échanges informels  

Date  Contexte  Participant.es 

1 novembre 

2023 

Repas en soirée n° 15  

22 octobre 2023 Promenade dans un parc n°10 

8 octobre 2023 Discussion informelle au domicile n°9 

6 octobre 2023 Promenade dans un parc n°10  

16 mars 2024 Echange sur les réseaux sociaux  n°11 

15 décembre 

2023 

Echange sur les réseaux sociaux n°11 

15 septembre 

2023 

Echange sur les réseaux sociaux n°11 

12 novembre 

2023 

Conversation informelle au domicile  n°1 

2 décembre 

2023 

Dans un bar, en soirée n°12 

16 novembre 

2023 

Conversation téléphonique n°2 

4 octobre 2023 Discussion au domicile n°8 
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Annexe 6 : Reportage photographique de l'itinéraire 

1. Vue aérienne de lôitin®raire et prises de vues des photographies  

Légende :  

Itinéraire 

Début du parcours 

Fin du parcours 

Bois du Laerbeek 

Parc Roi Baudouin 

Phase III  

 
Contours définis  dôapr¯s :  

Bruxelles Environnement (2024), Parc 

Roi Baudouin, in : brussels.garden [en 

ligne], [consulté le 2/4/2024], URL : 

https://gardens.brussels/fr/espaces-

verts/parc-roi-baudouin 

Bruxelles Environnement (2024), Bois 

du Laerbeek, in : brussels.garden [en 

ligne], [consulté le 2/4/2024], URL : 

https://gardens.brussels/fr/espaces-

verts/bois-du-laerbeek  

  

Fond de plan : Région  

de Bruxelles-Capitale 

(2022), Ortho 2022 Est-

Ouest 

[orthophotographie],  

couleur, résolution de 40 

cm/pixel, format TIF, 

paradigm.brussels, 

Bruxelles.  

Édité par : Marie 

Lauwereins 1 

2 3 

4 

5 
6 

7 

8-9 11 
12 

13-14 

15 
16 

17 

18 
19 

20 
21 

22 

23 

24 

 
25 

 

26 

 

27 

 
28 

 29 

 30 

 
31 

 
32 

 
33 

 

34 

 
35 

 36 

 

37 

 

38 

 39 

 

40-41 

42 

 
43 

 
44 

 

45 

 

10 

46 

 47 

 
48 

 
49 

 
50 

 
51 

 
52 

 

https://gardens.brussels/fr/espaces-verts/parc-roi-baudouin
https://gardens.brussels/fr/espaces-verts/parc-roi-baudouin
https://gardens.brussels/fr/espaces-verts/bois-du-laerbeek
https://gardens.brussels/fr/espaces-verts/bois-du-laerbeek
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2. Photographies de lôitin®raire  

 

 

 

  

Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°1 : d®part de lôitin®raire (juillet 2023) 

Photographie n°2 : Le chalet du 

Laerbeek, vu depuis lôitin®raire 

(juillet 2023) 

Cliché : Marie Lauwereins Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°3 : arbre avec lierre 

grimpant situ® au d®but de lôitin®raire (juillet 

2023) 

Commentaire : le lierre ne recouvre pas assez 

lôarbre pour °tre inventori® comme un DMH 
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Photographie n°4 :  Vue dôensemble du chemin apr¯s le premier tournant dans le bois du 

Laerbeek (septembre 2023) 

Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°6 :  arbre mort avec 

d®collements dô®corce et plages dôaubier sans 

écorce (juillet 2023) 

Cliché : Marie Lauwereins Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°5 :  Arbre avec une 

r®it®ration dont lôinsertion forme une 

fente (juillet 2023) 
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Photographie n°7 :  Arbre avec des 

racines recouvertes de mousse (août 

2023) 

Commentaire : le seuil de recouvrement 

nôest pas suffisant pour inventorier la 

mousse comme DMH 

Cliché : Marie Lauwereins 

Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°8 :  Arbre avec des racines apparentes 

formants des concavités (août 2023) 

Commentaire : lors dôun des entretiens avec les 

gestionnaires de Bruxelles Environnement, mon 

interlocuteur môexplique que les racines de cet arbre sont 

apparentes en raison de lô®rosion du sol par pi®tinement. 

Lôintervenant pr®cise que cet arbre nôest pas dangereux (i.e. 

il nôy a pas de risque quôil sô®croule).  

Photographie n°9 :  Focus sur 

lôune des cavit®s de lôarbre de la 

photographie n°8 (septembre 2023) 

 

Photographie n°10 :  Les racines de lôarbre de la  photographie nÁ8, 

vue de lôautre c¹t® (septembre 2023) 

Commentaire : On peut observer un visage dessin® sur lôune des 

protub®rance (¨ gauche de lôimage) 

Cliché : Marie Lauwereins 

Cliché : Marie Lauwereins 
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Photographie n°11 :  Arbres avec 

concavités racinaires (septembre 2023) 

Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°13 : Arbre avec vestige de 

charpentière brisée (septembre 2023) 

Photographie n°12 :  Vue du chemin après le 

deuxième tournant dans le bois du Laerbeek 

(septembre 2023) 

Commentaire : le chemin comporte plusieurs 

arbres porteurs de concavités racinaires 

Cliché : Marie Lauwereins 

Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°14 : Arbres avec une cavité 

sur le tronc et d®collements dô®corce 

(septembre 2023) 

Commentaire : il sôagit probablement dôune 

cavité à terreau car des processus de 

décomposition sont visibles  

Cliché : Marie Lauwereins 
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Photographie n°15 : paysage avec beaucoup de bois mort au sol (août 2023) 

Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°16 :  plantation de 

jeunes tilleuls (septembre 2023) 

Cliché : Marie Lauwereins 

Cliché : Marie Lauwereins 

Photographie n°17 :  cime morte (septembre 2023) 

Commentaire : lorsque je montre cette photographie à 

un des gestionnaires de Bruxelles Environnement, ce 

dernier môexplique que les branches qui sont coinc®es 

dans lôarbres proviennent dôun arbre voisin, qui a ®t® 

abattu.  



71 

 

  

Cliché : Marie Lauwereins 
Cliché : participante n°10 

Photographie n°18 : fin du tronçon situé dans le 

bois du Laerbeek (septembre 2023) 

Commentaire : Photo prise par une intervenante 

pour son « visual diary » (i.e. quatre photos prise 

durant la journée, postées quotidiennement sur son 

compte X, anciennement Twitter) 

Photographie n°19 : souche recouverte de lierre à 

la sortie du bois (juin 2023) 

Photographie n°20 : entrée du verger (septembre 2023) 

Cliché : Marie Lauwereins 




































